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A r I s. 



Envie de connoifti e le inondë 
nous eft naturelle , elle a «Aé du 
goût de tous les fieclcs, & elle a 
fait l'anibitioii de plufieiirs de leurs 
plus grands hommes ; j^uffi nous 
voyons xjue prefque toutes les Nations ont 
eu des Géographes ; les Perfans & les Ara 
Des en ont eu autant que les Grecs & les La 
T.k^ Ge,^raphie de la Chine cft nuOÏ 
exacte que celle que les Grecs & les Romans 
nous ont la.llée. Il y avoit eû tant de defcn 
prions du monde au temps d'Augufte. que 
Stx-abon commence la fienne pardes^excufes de 
ce qu 11 ccnvoit fur une matière dont tant d'h.i- 
DUCS gens qu'ils nomment avoient écrit Ptolo 
n^e trois ou quatre fiecles après Strabon fait 
Jes me/înes excufes , con«„e fi ce fujet eût de'u 
ene epuife dés ce temps: Mais les g/ands vo^^! 
ges qui k font fairs depuis nous ont découvert 
une étendue du monde pins grande que celle 
que les Grecs , les Romains & les Orientaux 
;^ous ont décrite. Nous fçavons par Îeuî 
moyen que les anciens ont prefque toûiours eaé 
trompez dans ce qu'ils nous ont rapporté des 

étendus, & nous ne devrons pas moins de con- 
noilLu:ccs&de dccouvertes^à ces voyageur,. 
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qu'à tous ceux qui les ont précédez , fi nous 
comptons Tétenduc des découvei tcs qu'ils ont 
Elites dans le monde & dans l*hiiloirc de la na- 
ture, ce (ont ceux qiri nous ont defabufez de 
l'erreur 6i\ S. Augullin a cfté avec beaucoup 
de grands & de faints perfonnages , que la . 
partie de la terre au de-là de noftre Tropi- 
que n'avoit pas pû cftre peuplée après le dé- 
luge univerfel. C'eft de ces voyageurs qué 
nous avons appris que la Zone Torride eft 
une des plus délicieufes parties de la terre, de 
des plus peuplées d'hommes & de toutes for- 
tes d'animaux. Beaucoup de gens de Latres 
fe font exercez fur Tautre difficulté que ces 
voyages ont fait naître , & fur l'origine 
des peuples qu'ils ont découverts dans l'A- 
nicrique. Mais il fç trouve que ceux qui y 
ont travaillé ne fe font point fèrvis d'une 
preuve qui eft peut-eftre convainquante, tou- 
jours eft-elle plus propre pour rélbudre cette 
difficulté, que toutes les autres qu'ils ont ap- 
portées : Et c'eft par cette raifon principale- 
ment que j'ay inféré duins le quatrième volu- 
me de ce recueil l'Hiftoire dcS Mexicains 
par figures , d'où je la tire, 
r Dans ces figures ou Hiftoires les armées font 
marquées d'une manière particulière aux peu- 
ples de la haute A'fie,aux Chinois, aux Tartares, 
6c à ceux du Japon. Je ne fG:iy point d'autres 
peuples que ceux-là qui ayent compté leurs 



années par cycles : Et comme cette manier 
eft fubtile , de que les Américains d'aujonr" 
d'huy qui la pratiquent font fort greffiers , il 
y a beaucoup de raifon de croire que ces 
peuples font venus d'une autre nation , 6c 
d'un autre païs que celuy qu'ils habitent, 
comme ces mefmes Hiftoires nous le mar- 
quent , & apparemment de cette partie d'A- 
uc où on pratique cette manière fi fubtile de 
compter les années. 

On me dira d'abord que l'on ne fe fçau- 
roit imaginer comment ces peuples auroient 
pû traverfer toute la grande mer du Sud , & 
taire une navigation fi longue : Mais ceux à 
qui cette objedlion fait peine ne fongent pas 
aux changcmens qui peuvent arriver au Glo- 
be de la terre , ni à la facilité du trajet de h 
terre de Jczo dans l'Amérique Septentriona- 
le , ils n'ont peut-eftre pas fait rcfledion que 
la terre flotte dans un milieu fluide , que l'eau 
qui fait une partie de (on globe doit toujours 
eftre terminée par une furface fpherique , ôc 
qu'il ne Ce fçauroit faire de fi petit change^ 
ment à la pofition du centre de ce globe , 
que le mefine changement n'arrive à propor- 
ition à la furface de l'eau qui fe doit tou- 
jours tenir également diftante de ce centre, 
ôc eftre tantoft plus ôc tantoft moins conve- 
xe ou courbée félon que ce centre en eft plus 
éloigné ou plus proche. Si-bien quç fi Voii 



fuppofè que pat quelqu'un de ces change- 
emens qui arrivenc à la terre par des trem- 
lemens , par des écroulemens éc par des feux 
fouterrains,ce centre approche d*un cofté de la 
furfece de l'eau de lo thoifeSjla courbure de la 
ilirface de Teau changera prefcjue en la mefîne 
proportion. Se augmentera du cofté duquel 
ce centre ft fera rapproche : tellement que 
l'eau qui battoit auparavant le pied d'une fii, 
laize ou cofté de mer haute de 9 thoifes, 
après ce changement la poturra couvrir toute 
entière, &c les païs qui feront derrière, s'ils 
jie font pas plus hauts que la falaize, 

Ainfi ces pais qui eftoient auparavarit dix 
thoifcs plus haut que la mer , fc trouve- 
ront inondés fous Tenu, De fenublables 
inondations peuvent avoir fcparé la pat- 
rie Septentrionale de TAmerique , de ki 
haute Afie , Se y avoir fait les détroits qui 
ifbnt au -Nord duj ipon, ils peuvent avoir 
abîmé TAilantide de Platon avec les pais 
dont parle Clément Alexandrin , &: depuis 
la Grocnlande que le Roy de Dannemarcic 
cherche inutilement il y a long-temps. Par là 
il /e fnt dt s valées oïl il y a eu des monta- 
gnes , êc des montagnes Ce peuvent élever 
dans les valées Se dans les plaines. Le moin^ 
dre changement de ce centre peut foire ces 
rcnvci frmens qui paroiflènt fi grande aux hom- 
mes à caiffe de la préfomption ou ils foiit. 



de rcgJer le grand & le petit for la mefu- 
re de ce qu'ils peuvent faire , & la durée du 
temps par la durée de leur vie : Il eft vray que 
ces changcmeiis ne font rien en comparaifou 
de la grandeur du diamètre de la terre ; car 
il n'y a point de proportion de dix thoifcs , 
que nous avons prifes pour exemple à tant de 
milliers de thoifes , que la terre a de diamètre. 

Mais ce feroit trahir la vçrité que de s'en 
tenir là , & de dire feulement que ce chîin- 
^cmeni a pû arriver. Il n cfl: que trop vray 
qu il eft arrivé pliifieurs fois , & il y a pe« 
xle païs où pn ne trouve quelques preuves , 
& où Ton nen voye des effets très- faciles 
•n. 

a reconnoiltre. 

Lucrèce , Ovide , Strabon & Pline les ont 
jemarquex , ôc ont parlé de vp^iflèaux , d'an- 
cres , de coquillages, & de dépouilles de jJoiC 
fons marijis que Txin a fouvent vu avec cton- 
ncuDent fiu: les noontagnes. Cependant les geqs 
de Lettres en ont efté rechercher d'autres cauf^ ^ 
qui ne f uisfont perfonne, & qui ne les auraient 
pas apparamment iàtisfaits çux-mefmes s'ils 
s eftoient donné la peine d'examiner la chofe 
fur Jes lieux. 

Mais fans renvoyer fort loing ceux de nos 
François qui voudroient s'en éclaircir, ils peu- 
vei>t voir à une lieue de Paris au- deflous des 
jnurailles du de Monteur du H^rlay 

Projçureur Général du Paricjpent dç Paris ^ 
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4cs eficts foit evidens d'un de ces mnds 
^hangemens. Je puis faire voir des nts de 
tpuces ces diflFèrentes efpeces de coquil- 
les que la mer nourrit , & beaucoup de 
ces dépouilles , Se de ces os de poiflbns qui 
flç k trouvent point ailleurs que dans l'O- 
céan -, ce qui eft une preuve convaincante 
que |a mer qui en eft maintenant éloignée 
d'environ quarante lieues , s'eft autrefois 
^tendue jufques-là , la Seine eft entrée en (a 
place, & rpn tient qu'elle a cinq pieds de pen- 
te fiir chaque lieue depuis Paris jufqu'à la mer. 
'^i Xi y a bien des conlequcnce? importantes à 
éh' tirer, non feulement pour la connoifiànce 
de la terre ^ mais audi pour la Chronologie 
du monde : Car qupy-que Ton ne puiftè pas 
^ire juftewjîent çn quel temps femblabldj 
lits & changemefis fe font faits , il eft cepen- 
dant vray que d çn trouver deux pu trois au- 
dellûs les uns des autres , comme on les voit, 
\6m les fondcmens de quelques Villes qui oflt 
*efté pofez il y a plus de trois mille ans , font 
autant de bonnes preuves qu'il s'eft fait bien 
'des' changcmens dans la terre que Thiftoire 
^'a pas marquez^ qu'il y en a qu'elle n'a pû 
marquf'r , ces grandes innondations entrainant 
en mefme temps & l'Hiftcprien & la fcene , 
pu le. théâtre dés aftion^s qu'il doit décrire. ' 
• Et fur t'oiit , que l'opinion des Septantes, & 
du Martyrologe Romain fur l'âge du mou- 



^ , eft plus vrây-femblablé que celle des Ra- 
bins qui ne le font pas fi vieux que les autres , 
c*eft une grande matière à reflexions j quanta 
prefent ce m'eft alTez de faire roir la fecilitc 
de la tranfmigration des peuples de TA fie en 
TAmcriquc. 

Cette Hiftoire des Ameriquains devoit cftrc 
fuivie d'une découverte faite dans T Amérique , 
Septentrionale par le Pere Marquette Jefùite , 
& Je fieur Jolict, curieufe par plufieuis raifons, 
mais principalement à caufe qu elle nous donne 
connoillànce de quelques païs de l'Amérique 
Septentrionale qui font depuis le 41 deeré juf^ 
quesau 35, & quelle peut épargner à Pavenir 
aux natiôs voifines duNord la peine d'aller cher- 
cher par le Nord. Oueft un pailàgc à la Chine ^, 
puifque ces derniers voyageurs ayant fait fcpt à . 
huit cens lieues à travers les terres prefque toa- 
jours àl'Oiieft depuis Quebexjufques à la gran- 
de rivière où ils s'embarquèrent , & la Baye 
d'Hutfon eftant prefque fous le mefme méridien 
que Qiiebek , quand il y auroit un paflàge au , 
bout de cette étendue de terre il n'y auroit pas 
de prudence à l'aller chercher , ni entrepren- 
dre de naviger aufli long.temps fous un cli- 
mat où diverfes tentatives ne nous ont déjà 
que trop appris que les eaux y font fort 
long- temps glacées , fans que l'on puiflè s'aflii» 
rer du temps auquel les glaces commencent , 
ni quand elles finiflent. 
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L'AmcriqiTe n avoit point efté connue , ou 
avoit cfté oubliée au temps des Romains] ils 
lie fça voient rien de toute cette grande éten- 
due de païs depuis les rivières du Vezcr & du 
Danube, jufques à la Chine, & encore au- 
jourd'huy nous ne connoiflbns de ce cofté-là 
que jufques à la Mofcovie, tout ce qui eft: 
' depuis la Mofcovie jufques à l'Amérique eft 
demeuré jufques à cette heure inconnu. C'cft 
un de ces vuides que les Géographes n'ont 
pû remplir, de où pour couvrir leur ignoran- 
ce ils ont peint des vifions de diables que 
Ton voit eofïèment reprelèntez en cet endroit 
dans la plufpart de leurs cartes. 

Le voyage de rAmbalfadeur de Mofcovie 
cpie je donne icy, nous apprend que dans 
une route de prés d un an il ne trouva qu'une 
feule, ville où il ne vit que deux maifons de 
brique ; cette relation nous apprend encore 
le nom &c le cours du Fleuve Irtis, qui eft un 
des plus grands Fleuves du monde, puifque 
cet Amballàdeur le fuivit toujours lefpace 
de fix mois : cependant il eft fi inconnu , que 
la plufpart des cartes ne le marquent point , 
&que celles qui le marquent le marquent mal. 

Nous fçavons encore par le moyen de ce 
Mofcovite, que toutes les Villes qui font à 
lïft de la rivière de Jenixllc jufques au Pro- 
montoire Tabin , font toutes fuppofees ; mais 
four en détromper le monde en voicy une an- 
cre 



trc conviélion* C'efl" C]ue ces mefincs Villes 
iins les mefmes carccs font encore employées 
dix ou douze degrez plus bas en dedans de 
la muraille de la Chine , que ces Cartes fiip- 
pofent à 55 dcgrcz, & que les Relations de 
Recueil la mettent au ^z, & une mer au Nord 
de la muraille qui couvre cette étendue de 
païs j où Ton avoit fuppofé un autre Cathay 
que la Chine ; Ainfi cette erreur fi énor- 
me dans les Cartes , vient principalement 
de la faulle pofition de cette muraille , au 
delà de laquelle il n'y a que des Hordes de 
Tar tares qui ont vécu de tout temps fous des 
tentes , & qui ont une fi grande averfion à fë 
renfermer dans des maifons, que lors qu'ils 
en rencontrent & qu'ils s'y arreftcnt , ils en 
abbattent autant qu'ils peuvent les murailles, 
parce qu'ils n'en peuvent fouffiir la contrainte. 

Avoir toujours l'odeur d'une cnifine ou 
d'une écurie , quelquefois toutes les deux 
jpnfemble, demeurer en mefiiie lieu aufîî bieh 
J'Efté que l'Hyvcr , ne voir que d'un cofté, 
ic cela par un trou : Il n'y a que des Barbares 
C|ui le puilicnt fouffrir, me dilbit un jour un 
Ambaflàdeurd'un Canidés Tartarcs. 

Ce voyage nous aprend encor que la relation 
qu'on en avoit donnée auP.Kir<:hcr eft faulfe, 
-car il en marque la route le long des bords 
de la mer Cafpienne par un chemin qui eft 
en tfîct le plus court , mais tout-a-fait ditK:- 
rènt du véritable. c 
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La plufpait ont crû que la terre qui cft au 
Sud del'lflcdcjava^eftoit attachée aux autres 
terres qui font vers le Pôle Antardique, &c 
qii'oif a découvert au Sud du détroit de Ma- 
gellan : mais la route du voynge d'Abel Taf- 
nian, marquée par des points dans la Carte cy- 
jointe ,nous fait voir quec'eft une Ifle qu il a 
tournée toute entière. J'ay mefine qiK-lques fi- 
gures & velics de cette Ifle ou terre Auftrale 
qu'il a découverte , & que je donneray un 
jour avec les autres Relations de cette partie 
du monde. 

A ces connoidances que je tire des voyageurs 
jay ajouté, i°.La conftrudion d'un Niveau 
plus facile & plus exadt que ceux dont on 
«'ell ftrvi jufques à cette heure. 

1». Une manière de prendre hauteur fur 
mer , lors mefme qu'on ne peut pas la pren- 
dre avec les inftrumens ordinaires. 

3*. Une nouvelle rrtanierc de réfoudrc le 
Problème de la mefure de la terre. 

4°. Une mefure univerlcUe, &un nouveau 
moyen de la tranfmettrc à la pofterité,que j'ay 
tiré de l'ouvrage des abeilles , après avoir vcu 
les plaintes que fiit Villalpandus , de Filan- 
der , d'Agricolâ, Se de quelques autres Au- 
theurs qui Tavoient précédé , fur ce que daiis 
un mcfmcTraitté ils ont rapporte diverfement 
une mefme mefure, & qu'un A'nglois fait 'la 
meCiie plainte de Portius , de Ciaconius qui 
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ont écrit depuis Villalpandus flir ce mefiiie 
.ujet des melures , & de ce Villalpandus aufli 
qui s'cftoit plaint le premier du peu d'exadti- 
tudc des autres, 

II fout que j'ajoute icy à la defcription du 
Niveau , qu*il ell: aufli bon de quatre pou- 
ces , que s'il eftoit beaucoup plus long, com- 
me le font prcfque tous nos ouvriers. 

Qu'il n eft point nccedàire , comme la 
plufpart ont crû , que la Bulle d'Air foit au 
milieu, & que dans toutes ces pratiques de la 
conduite des eaux & d'Architefturc -, toutes 
les fçis que la Bulle d'Air eft en repos , (ans 
toucher aux extrcmitez , Tiurtrument eft de ni- 
veau , lors mefinc qu'elle n'eft pas au milieu. 
Que le foin d enfermer le Niveau dans une 
boette pour le mettre à couvert du vent , eft 
inutile j car le mouvement que le vent donne 
à la boette pafle auflî au Niveau , qu'il faut 
toû)ours mettre par cette mefme raifon fur un 
lieu ftable , Se que la lunette avec des filets à 
fon foyer, eft pour pointer plus jufte, 

5°. Une obfcrvation de la déclinaifon de 
rÀyman faite l'annce 11691. 

6*^. Une ligne meridiene tracée à Iffy, & fur 
une roche qui eft au haut de la bruiere de 
Bure où Ton devoir creufer un Obfervatoire 
pour noftre Aflcmblée -, cette bruiere eft 
prefque dans une mcfme ligne entre les tours 
de Noftre-Dame de Paris, & de TEglife de 
la ville de Mante. 
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lie Ut ions de ce Recueil , imprimées 
jufcjHes a cette heure. 

PARTIE PREMIERE- 

Relations. 

DEs Cofiiqncs, avec la vie de Kniiclnifici, 
tirée d'un maniilcrit des Taitares du 
Crime , des Nogais , des Circallcs Se des 
Aballas , par Jean de Luca. 
De la Colchidc bu Mengrelie. 
Jfiformatione dellaGeorgia diP'tetro dellaValle, 
tirée d'un manufcrit-, avec TOraifon funè- 
bre de Sitti Maani ia femme , qu'il reciui 
luy-mefhie. 
Voyage d'Antoine JcnKinfon au Cathay. 
Extrait de la Relation de T Amballade que les 
HoUandcis envoyèrent en \6^6 Se 1657 au 
Tartare, qui eft prelentemcnt Maiftre de 
la Chine. 

Relation de la prile de Tlfle Formofa par les 
Chinois, le 5 Juillet 1661. 

Relation de la Cour du Mogol par le Capi- 
taine HauKins. 

Mémoires de Thomas Rhoc Ambafllidcur du 
Roy d'Angleterre prés du Mogol, traduits 
du Recueil Anglois de Purchas. 

Voyage d'Edouard Ten y aux Etats du MogoJ^ 
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tnduic du Recueil de Purchas. 

Dcfcription des Plantes ôc des Animaux des 
Indes Orientales , par Colmaç, Monachos, 
autrement Indopleuftes, 

Les Climats Alhend & Alfend de la Géogra- 
phie d'Ahulfeda. 

Relation des Antiquitez de Perfepolis , trar 
duite d'Herbert. 

Commencement d'un Livre des Chaldécns de 
Balîora , autrement appeliez les Chrétiens 
de S.Jean, écrit en carafteres tres-anciens 
non encore vûs en Europe , avec Talpha- 
bet de ces melmes caraâeres , & une Car- 
te Anibe du païs. 

Relation des Royaumes de Golconda,Tannaf- 
fàri , Arecan , par Wilhem Mcthold Pre(i- 
dcnt de la Compagnie Angloife, 

Relation de Floris Villiamfon du Golfe de 
Bengale. 

Relation du Royaume de Siam par S^houten, 

traduit de l'HoUandois. 
Voyages aux Indes Orientales de BonteKoucf, 

traduit de l'HoUandois. 
Découverte de la Terre Auftrale, traduite auQi 

de l'HoUandois , avec une Carte de cette 

cinquième partie du Monde. 
Routier des Indes Orientales par Aleixo da 

Motta , traduit d'un manufcrit Portugais. 
Dcfcription des Pyramides d'Egypçe , par Jean 

Çreavçs , traduite de TAnglois. 



PARTIE IL 



Avis d un des Fadeurs de la Compngnie 
Hollandoifcfur le commerce des Indes, 
Autre avis fur le commerce du Japon. 
^ I-e Routier d'AIaixoda Motta, traduit du Por- 
tugais. 

Carte Portugaife de la Carrera, ou Navigation 
des Indes Orientales. 

Veucs des principales codes des Indes Orien^ 
taies. 

I-e Voyage de Beaulieu, 

Trois Relations des Ifles Philipincs. 

Relation du Japon. 

Martyrs du Japon. 

Relation de la découverte de la terre de lefb. 

Flora Sinenfis , ou defcription des Plantes 
& Fleurs de la Chine, leur manière de les 
cultiver, avec les figures des Plantes. 



PARTIE m. 

AMba(Tàde des Hollandois à la Chine. 
Route du Voyage des AmbafTideurs 
Hollandois à la Chine. 
Grammaire de la Langue des Tartares Mogols. 
Rapport que les Directeurs de la Compagnie 
HoUaiidoirc des Indes Orientales ont fait de 
I ctat de kuis afEiires aux Indes,en Tan i66ij.. 
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PARTIE IV. 

L'Indien, ou Portrait au naturel des Indiens^ 
par Dom Joan de Palafos Evêque de la 
Puebla de los Angles, 
Relation des voyages du fîeur Acarete fur 
la Rivière de la Platte , & delà par terre 
jufques au Pérou 5c auPotofi. 
Voyage à la Chine des Peres Grueber & d'Or- 
ville. 

— . le mefine en Italien. 

La Science morale des Chinois , ou le fécond 
livre de Confuflîus , traauit de la langue 
Chinoife par le Pere Introcetta. 

Hiftoirc de la Haute Ethiopie écrite fur les 
lieux par le Pere Manuel d'Almeïda le- 
fuite , extraite Se traduite de la copie Por- 
tugais du pere Balthazar Tellez. 

Remarques fur les Relations d'Ethiopie des 
ilH Peres Jeronimo Lobo Se de Balthazar 
Tellez , lefuites. 

Relation du Pere Jeronimo Lobo de l'Em- 
pire des Abyflîns , des fburces du Nil , d^ 
Licorne, &c. 

Découverte de quelques païs qui font entre 
l'Empire des Abyflîns &la code de Melinde. 

Relation du Voyage du Zaïd ou de la Thebaï- 
de fait en 1 66i par les Capucins MilEonnaû 
naires en Egypte. 
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Hiftoire de TEmpiie Mexicâin reprcfcncéc 
figures. 

Relation du Mexique , avec l'Hifloire de 1 
Nouvelle Efpagne, par Thomas Gages. 



T 70ya^e & découverte du P. Marquette c 
^ S^Jolliet dans T Amérique Septentrionale 
Amballàde des Mofcovites à la Chine, ou vovî 
ge de MofKouà Pequin par terre, traduit d 
Mofcovite, 

Dilcours fur l'Art de la Navigation , nvc 
quelques Problèmes pour y fervir de fuf 
plcment. 

Supplément de THiftoire naturelle de TEphc 
mere. 

Extrait du Privilège du Roy. 

PA R prace & Privilège du Roy ^ donné à Paris 
huitième Juin lé^i. Il eft permis à G i r a R 
G A RN I E R de faire imprimer un Recuctl Ae dt e 
[es Re Ut ions Vojages curieux y conten/tnt j Ç£ 
en un ou plufieurs volumes , conjointement ou fcpnr 
jiient , pendant le temps de vingt années ; Avec dcfFei 
fès à tous autres d*en rien imprimer, vendre ni difti 
buer j ni aucune Carte ni Figure , fous quelcjue pretex 
que ce foit , fans (on confentement, fous les peines pc 
tées dans ledit Privilège. 

Ache-ué d'im frimer four U première fois 
le «f Seftembre iCXi. 

Les Exemplaires ont cdc fourni 
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|E niembarquay avec le Sicitr 
Joliec , qui avoir efté choi/î peur 
conduire, cette cntreprife , le 
I treize May 1^75. avec cinq au- 
tres François fur deux Canots 
d'écprce avec un peu de bled 



d*Inde & quelques chairs boucannccs pour 
^ route provifion. L*on avoit eu le foin de tirer 
S des fiauvnges tout ce qui s'eftoic pu tirer de 
lumières de ces pays j 1 on en aVoit mefincs 
tracé une Carte fut leur récit , les rivières v 
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cftoicnt marquées , le nom des Nations que 
îious devions traveifer, & les rums de vent que 
nous devions liiivre dans ce Voyage, 

La prcHiiere Nation que nous rcncontraffnes 
fiit-celle de la Folle Avoijie. J'entray dans leuf 
rivière pour aller vifiter ces Peuples , aufquels 
ftous avons prefché l'Evangile depuis plufieurs 
années -, aulTî s'y trouvent-ils plufieurs l|pns 
Chrétiens. La Folle Avoine dont ils portent 
le nom , parce qu'elle fe trouve fur leur terre, 
eft une force dlieibe qui croît naturellement 
dans les petites rivières dont le fond eft de 
vafe 3 dans des lieux marefcageux : Elle eft 
bien icmblable à celle qui croît parmy nos 
bleds , les épies font fur des tuyaux nouez 
d'efpace en e(pace ; ils fortent de Teau vers le 
mois de Juin , & vont toujours montant juf- 
qu'à ce qu'ils furnagent de deux pieds envi- 
ron , le grain n'efl: pas plus gros que celuy 
de nos avoines , mais une fois plus long , 
auffi la farine en ell - elle plus abondante. 
Voicy comme les Sauvages la cueillent & la 
préparent pour la manger. Dans le mois d(ï 
Septembre, qui eft le mois de cette récolta, 
ils vont en Canot au travers de Ces champs de 
la Folle Avoine , ils en lecoiient les épies dans 
le Ciinot à mefure qu'ils avancent , le grain 
tombe aifcment s'il eft meur , &enfon*leur 
provifion : Mais pour le nettoyer de la paille, 

A une pellicule dans laquelle il eft enferme, 
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ils le mettent lécher à la fumée for nn gril dé 
bois fous lequel ils font un petit feu pendant 
quelques jours , & lorfque 1 avoine eft bien 
feiche , ils la mettent dans line peau en forme 
de poche , laquelle ils enfoncent en terre dans 
un trou fait à ce delîein , puis ils la pillent 
avec les pieds tant que le grain s'étant feparc 
de la paille ils le vannent aifément j après 
quoy ils le pillent pour le réduire en farine , 
ou mefme fans eftre pilé ils le font cuire dans 
l'eau , qu'ils aflàifonnent Avec de la graiflè , &t 
de cette façon on trouve ia folle avoine pre(^ 
que auflî bohne que le ris ^ quand on n'y met 
point de meilleur aflàifonnement. 

Je racontay à ces Peuples de la Folle Avoi-- 
he le defîiin que j'avois ^'^l'^i^ découvrir ces 
Nations éloignées pour les pouvoir inftruire 
des myfteres de nbftre fainte Religion. Ils crt 
■furent extrêmement (iirpris , & firem tout leur 
^oflîble pour m'en diiTuader : Ils me reprefen- 
terent que je réncontrerois des Narions qiîi 
ne pardonnent jamais aux Etrangers, aufquels 
ils caffènt la tefte fans aucun fujet ; que la 
gu^^rte qui cftoit allumée entte divers Peuples 
qui eftoient fur noftre route nous expofbit à' 
iin danger manifefte d eftre enlever par des 
i)andes de guerriers qui font toûjours en cam- 
|5agne ; que la grande rivicte ell*tres - dange- 
teufe quand on n en fçait pas les endroits j 
«jd'clle eftoit pleine de monftres effroyable^ 

Aij 



4 Découverte dans 

qui devoroienc les hommes & les Çslwùis tout 
enfèmble -, qu'il y a mefine un Démon qu'on 
jentend de loin qui en ferme le palTage & qui 
abyfinc ceux qui o/ènt s'en approcher : enfin 
que les chaleurs font fi exceflives qu'elles nous 
cauferoient ja more infailliblement» 

Je les remcrciay de ces bons avis , mais je 
leur dis que je ne les pouvois pas fuivre , 
j)ui{qu*il s'agiflbit du Hilut des ames , poiu: IcC. 
quelles je ferois ravi de donner ma vie j que 
je me moquois de ce Démon prétendu 5 que 
nous nous defïèndrions bien de ces monftres 
marins , & qu'au refte nous nous tiendrions 
fur nos gardes pour éviter les autres dangers 
dont ils nous menaçoient. Apçes les avoir faic 
prier Dieu & leur^avoir donné quelques in- 
ftrudlions , je me (èparay d'eux , & nous eftanc 
embarquez fur nos Canots , nous arrivâmes 
où nos Pères travaillent utilement à la con^ 
verfion de ces peuples. 

Cette Baye porte un nom qui n*a pas une fî 
mauvaifè explication en la langue des Sauva-i» 
ges : car ils l'appellent plûtoft la Baye Salée ^ 
que des Puans , quoy que parmi eux ce loic 
prefque la mefme chofe. C'eft auflî le nom 
qu'ils donnent à la mer \ ce qui nous a obligé 
à faire de tres-exadles recherches pour décou- 
vrir s'il n'y -avoir pas en ces quartiers quel- 
que fontaine d'eau làlée , comme il y en a au 
jpaïs des Iroquois , mais nous n'en avons poi^ 
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trouve. Nous jugeons donc qu'on luy a donné 
cg, nom à cauïè de quantité de vafe & de 
boue qui s'y rencontre , d*oià s'élèvent con- 
tinuellement de méchantes vapeurs qui y cau^ 
fent les plus grands & les plus continuels ton- 
nerres que j'aye jamais entendu, 

La Baye a environ trente lieues de profon^ 
dcur, & huit de large en fon commencement: 
cette largeur va toû jours fe retréciilànt jul- 
ques dans le fond , oû il eft aifé de remarquer 
la marée , qui a fon flux & reflux réglé prcf- 
que comme celuy de la mer. Ce n'eft pas icy 
le lieu d'examiner fi ce font des vrayes ma- 
rées , fi elles font caufées par des vents ; s'il 

a des vents qui font les avant coureurs de 
a Lune ou à fa fuite , lefquels par confèquenc 
agitent le Lac & luy donnent comme fon flux 
& reflux toutes les fois que la Lune monte fur 
rOrifon ; Ce que je puis dire de certain efl 
que quand l'eau efl bien calme, on la voit ai- 
fément monter & defcendre fuivant le cours 
de la Lune , quoy que je ne nie pas que ce 
mouvement ne puilFe eflre caufé par des vens 
qui partant fur le milieu du Lac font que les 
bords croilfent & décroiifent de la façon qu'il 
paroît à nos yeux. 

Nous quittâmes cette Baye pour entrer dans 
la Rivière qui s'y décliarge : Elle efl très- 
belle en fon embouchure , & coule doucement ; 
die eft pleine d'Outardes , de Canards , dfe 

A iij 
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Cercelles , & d'autres oyfèaux qui y {ont zxtu 
rez par la folle avoine, dont ils font fort fiiaijj. 
Quand on a un «pf u avancé dans cette riviere^^ 
on la trouve tres-difficile , tant à caufe des 
courans que des rochers qui coupent les Ca- 
nots & les pieds de ceux qui les traînent , iiir 
tout lorfque les eaucs font baffes, Nous fran- 
chilmes par tout heureuftment ces rapides; & 
en approchant des MafKoutcns, ou de la Nation 
du Feu , j'eus la curiofité de boire des Eauës 
minérales de la rivière qui n'eft pas loin de 
cette Bourgade^ Je pris aulTi le tcnis de recon- 
fioître un Simple, qu'un Sauvage qui en .fçai| 
le fècret a enfeigné au P, AUoUcs : Sa racine 
lert contre la morfiire des Serpens , Dieu ayant 
voulu donner ce remède contre un venin qui 
eft très fréquent en ce pays, Cette racine eft 
fort chaude , & a un goût de poudre quand on 
1 ccrafe fous la dent, Il faut la mâcher & la 
mettre fur la piqueure du Serpent , qui çn a 
une fi grande horreuf qu'il s'enfuit mefine dç 
celuy qui en a efté frotté : Elle produit plu- 
fleurs tiges hautes d'un pied , dont la feuille 
un peu longue ic fl^ur blanche , & rcf- 
femble à la giroflée. J'en mis dans mon Ca- 
not pour l'examiner. 

C'eft icy le terme des découvertes qu'ont 
faits les François, & ils n'ont pas encore pafl 
ih plus avant, Ce Bourg eft compofé de troi3 
Iprtes de Nations qui s'y fgnt ramaflTces j dçsi 
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Miamis , des MafKontens , & des KiKabeiix ; 
Les premiers font les plus civils , les plus 
libéraux & les mieux faits ; ils portent deux 
longues mouftaches fur les oreilles qui leur 
donnent bonne grâce j ils partent pour guer- 
riers , & font rarenient des partis fans fuccez j ' 
ils font fort dociles & écoutent tout ce qu'on 
veut leur dire , & ont parû fi avide s d'enten- 
dre le P. Alloues quand il les inflruifoit , qu'ili 
luy donnoient peu de repos mcfne pendant la 
nuit. Les Mafcoutcns & les KiKibeux font 
plus groflîers, & fcmblent des payfâns en com* 
paraifon des autres. Comme les écorces à fiirç 
des Cabanes font rares en ce pays , ils Ce fer- 
vent de joncs , qui leur tiennent lieu de mu- 
raille & de couverture. La commodité de ces 
Cabanes de jonc eft grande , ils les metfenc 
en paquets & les portent où ils veulent pen» 
dant le temps de leurs chaires, 

Lorfquç je les vifitay je fus extrêmement 
confblé de voir une belle Croix plantée au mi-i 
lieu de ce Doqrg , & ornée de plufieurs peaux 
blanches , de ceintures rouges , d*arcs & de flè- 
ches que ces bonnes gens avoient offerts au 
grand Manitou • c'eft le nom qu ils donnent à 
Dieu , pour le remercier de ce qu'il avoit eu 
pitié deux pendant Thyver , leur donnant une 
cha(ïe abondante. 

Je pris plaifir de voiî la fituation de cette 
Bourgade, EUç eft belle & divertifCmte ; cac 

A uU 
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d'une éminence fur laquelle elle eft placcc pri 
découvre de toutes parts des prairies à perte 
de veuc , partagées par des boccages & bois 
de haute fuftaye ; la terre y eft très bonne &c 
rend beaucoup de bled d'Inde , les Sauvages 
ramalFent quantité de prunes &: de raifins. 

Nous ne fufincs pas plûtoft arrivez que nous 
elTcmblâmes les anciens Monfieur Joliet ôc 
nioy. Je leur dis , qu'il eftoit envoyé de la 
part de Monfieur noftre Gouverneur pour dé-, 
iouvrir de nouveaux pnys , & moy de la part 
de Dieu pour les éclairer des luniicres du laint 
Evangile ; qu'au refte le Maiftre fouverc^n dç 
nos vies vouloit eftre connu de toutes les Na- 
tions , & que pour obéir à les volontcz je ne 
craignois pas la mort , à laquelle je m'expofois 
dans des voyages fi périlleux j que nous avions 
bcïbin de deux guides pour nous mettre dans 
noftre route : nous leur fifines un prclcnt eu 
les priant de; nous les accorder , ce qu*ils fi- 
rent très civilement, ^ mefinc voulurent auffi 
nous parler p4r un prcfcnt , qui fut une natte 
pour nous fcrvir de lit durant noftre voyage, 
I.e lendemain, qui fut le lo Juin , de\ix Mia^. 
mis qu*on nous donna pour guides s'embar- 
<]uercnt avec nous ri la veuc d un grand nK)nde, 
qui ne pouvoir aflèz s'étonner de voir fepi 
François fculs en deux Cnnots ofer entrepreii. 
drc une expédition fi extraordinaire & fi ba- 
wrdcufc. - 
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Nous fçavions qu'à trois lieues de Mafkou* 
tens eftoïc une Rivière qui fe décharge dans 
celle de Miffidipy. Nous fçavions encore que 
le Rum de vent que nous devions tenir eftoic 
rOueft-fur rOuertj mais le chemin eft fi par- 
tagé de Marais & de petits Lacs , qu'il eft aifc 
de s'y égarer , dautant plus que la rivière qui 
y mené eft (i chargée de fo'le avoine qu'on a 
peine à en reconnoiftre le Canal ; c'eft en quoy 
nous avions befoin de nos di^x Guides : aufli 
nous conduifirent-ils heureufèment jufqu'à un 
portage de deux mil fcpt cens pas , & nous ai- . 
derent à tranfporter nos Canors pour entrer 
dans ceiie rivière , après quoy ils s*en retour- 
nèrent , nous laiflàns feuls en ce pays inconnû 
entre les mains de la Providence, 
. Nous quittons donc les Eauès. qui vont jud. 
qu'a Québec , à cinq ou fix cens lieuc's d'icy , 
pour prendre celles qui nous conduiront défor- 
mais dans des Terres étrangères. Avant que At 
nous y embarquer nous commençâmes tous 
une nouvelle dévotion à la Sainte Vierge im- 
maculée que nous pratiquâmes tous les jours, 
luy adreflans des. prières particulières pour met^ 
tre fous fa protedion & nos perfonres & le 
fuccez de noftre voyage ; & après nous eftre 
encouragez les uns les autres nous montâmes 
en Canot. 

La Rivière fur laquelle nous nous embar- 
quâmçs s'appelle MefcQufii> ^ elle eft fort lar-à. 
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gc , (on fond eft du fable qui fait diverfcs bât- 
mres, Icfquelles rendent cette navigation très- 
difficile 5 elle eft pleine d'Iflcs couvertes de 
vignes. Sur le fond paroillent de bonnes ter* 
res , entremcflées de bois , de prairies , de co- 
teaux. On y voit des noyers , des chefhes , 
des bois blancs , & une autre efpece d arbres 
dont les branches (ont armées de longues épi-- 
nes^ Nous n'avons veu ny gibier ny poifibns , 
mais d^'S Chevreiiiis & des Vaches en grande 
quantité. Apres avoir navigc trente licucs,nous 
^pperçûmes un endroit qui avoit toutes les 
apparences de Mines de fer : De fait, un de 
nous qui en a veu autrefois allcure que celles 
que nous avons trouvées font fort bonnes & 
très- abondantes j Elles font couvertes de trois 
pieds de bonne terre ,a(Iez proche d'une ch.iif* 
ne de rochers , dont le bas eft couvert de fore 
beaux bois. Apres une navigation de quarante 
lîeucs fur cette mefme route , nous arrivâmes 
à 1 cmbouchûre de noftrc Rivière , & nous 
nous trouvâmes à 41 degrez & demy d'éleva^ 
tion j Nous entrons hcureufement dans Miflîf- 
fipy le 17 Juin , avec une joye que je ne puis 
exprimer. 

Nous voila donc fur cette Rivière fi renonv. 
mée.djnt )*ay tafché de remarquer attentive- 
ment toutes les fing laritcz. La Rivière do 
MiflGflîpy tire (on origine de divers Lacs qui 
fonç dans les pays des Pcuj)les du Nord j ellt 
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cft étroite i fa décharge de MifKou^ , fbn cou» 
ranc qui porce du cofté du Sud cftanc paifible ; 

la droite on void une grande chaifne dq 
monpagnes fort hauçes , ^ à la gauche de beU 
les terres entrecoupées d'I(lcs en divers en^ 
droits. En fondant nous avons trouvé dix- neuf 
bralles d*eau , (a largeur eft fort égale , elle a 
quelquefois trois quarts dç lieucs. Nous fuû 
vions doucement fon cours qui va au Sud & 
^u Sudeft jufqu'au 41 degré d*éIevation. C/eft 
icy que nous nous appcrcevons bien qu'elle a 
tout changé de fiice ; il n'y a prefque plus de 
bois ny de montagnes , les Ifles font couvcr- 
tcî de plus beaux arbres , nous ne voyons que 
des Chevreuils & des Vaches , des Outardes 
& Cygnes fans aifles , parce qu'ils quittent 
leurs plumes en ce pays. Nous rencontrons do 
temps en temps des poifibns monftrueux , un 
defquels donna fi rudement contre noftre Ca- 
not , que je crûs que c'eftoit un gros arbre qui 
Talloit m^tre en pièces : Un monftre qui avoit 
une tefte de Ty^re , le nez pointu comme ce- 
luy d'un Chat f^uvage , avec de la barbe , des 
oreilles droites élevées en haut j la tefte étoiû 
grife > le col noir. Nous n'en vifmes pas da- 
vantage. Quand nous avons jette nos rets à 
l'eau, nous avons pris des Efturgeons , & une 
efpcce de poiflbn extraordinaire : il reflemble 
à la Truite , avec cette différence qu'il a la 
gueule ^ les yeux Sç le rc» plus pçtiçs , & «ju'il 
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a proche du nez une arrête faite comme unë 
bufque de femme large de trois doigts , lon- 
gue d'une coudée , au bout de laquelle eft un 
rond large comme la main ; cela l'oblige fou- 
vent en lautant hors Teau de tomber en ar- 
rière. Eftant defccndus jufqu au 41 degré 28 
minutes , fuivant le mefme rum , nous trouvons 
que les' Cocqs d'Inde ont pris la place du gi- 
bier , & les PifiKious, ou Bœufs fàuvages , cel- 
les des autres beftes. 

Nous appelions les PifiKious Boeufs fàuva- 
ges , parce qu ils font fort fcmblables à nos 
Bœufs domeftiques ^ ils ne font pas plus longs, 
mais ils font plus d'une fois plus ^los & plus 
corpulens : nos gens en ayant tue un , treize 
pcrlbnnes avoient bien de la peine à le re- 
muer : ils ont la tefte fort groflè , le front 
^large & plat , d'un pied & demy entre les 
cornes , qui font toutes lêmblables à celles de 
nos Bœufs, mais elles (ont noires & plus gran-. 
des ; ils ont fous le col comme une igrande fas. 
le qui pend au bas , & fur le dos une bolle afl 
lez élevée ; toute la tefte , le col & une partie 
des épaules font couvertes d'un ç^rand crin com- 
me celuy des Chevaux , c'eft une hure longue 
d'un pied , qui les rend hideux , & leur tom- 
bant fur les yeux les empefchent de voir devant 
eux : le. refte du corps eft reveftu d'un gros 
poil frifé , à peu prés comme celuy de nos Mou^ 
tons 9 mais bien plus fort & plus épais ^ il tonv 
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te en Bftc ^ la peau devient douce comnic 
velours: c'eft pour lors que les Sauvages em^ 
ployent leurs peaux pour leur faire des robbe^ 
qu ils peignent de diverfcs couleurs. La chair 
^ la graiïfe des PifiKÎous eft excellente, & fait 
le meilleur mets de leuns feftins : au refte ils 
font très, dangereux , il ne fe paflV point d année 
qu'ils ne tuent quelques Sauvages , quand on 
vient les attaquer , ils prennent s'ils peuvent 
un homme avec les cornes , 1 enlèvent en l'air, 
puis ils le jettent contre terre , le foulent des 
pieds & le tuent. Si Ton tire de loin fur eux 
de rare ou du fiizil , il faut fi-toft après le coup 
fe jetter à terre & fe cacher dans l'herbe : ca% 
s'ils apperçoivent ccluy qui a tiré , ils courent 
après & le vont attaquer : comme ils ont le^ 
pieds eros & alTez courts ils ne vont pas bien 
vifte , Ti ce n'eft lorfqu ils font irritez ; ils font 
cparts dans des prairies comme des troupeaux, 
j'en ay veu une bande de quatre cens. , 
Nous avançons toujours , mais comme nous 
ne fcavons où nous allons , ayant fait déjà 
plus de cent lieucs fans avoir rien découvert 
que des beftes & des oyfeaux , nous nous te- 
nons bien fur nos gardes ; c eft pourquoy nous 
ne faifoiis qu'un petit feu à terre fur le loir 
pour préparer noftre repas , & après foupcr 
nous nous éloignons de terre le plus que nous 
pouvons & nous allons paCfer la nuit dans nos 
Capots , que nous icnons à Tancre fur la 
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Vierc aflèi loin des bords , ec qui n'einpefctié 
point que quelqu'un de nous ne foie toujours 
en fentinelle de peur de furprife; Allant par le 
Siid & Sud-fur-rOueft, nous nous trouvons à 
la hauteur de 41 degré & jurqu*à 40 dearei 
quelques minutes en partie par le Sud-Oiieft , 
après avoir a^ncé plus de foixantc lieues de- 
J>uis noftre entrée dans la riViere , fans rieil 
décoiivriti 

Enfin le Vingt-cinq Juin nous apperçûines 
fuir le bord de l'eau dés piftes d'hommes ^ & 
liil petit (entier arteîi battu qlii entroit dahs 
une belle prairie, nbus nous arreftâmes ; 8t 
langeant que c'eftôit quelque chemin qui con*. 
duildit à quelque Village de Sauvages , nous 
tifrnes refolution de Taller reconnoiftre. Nous 
aiflbns donc îios deux Canots fous la garde 
tle nos ^îs , léiir recommandant bien de ne fc 
^as lailîèr ftirprêhdre ; après quoy Monfieut 
Joliet & moy efttreprifînes cette découverte^ 
tiflcz iinzardeufe pôUr deux hommes feuls , qui 
S^eifpbfènt à la difcretion d'un peuple barbaté 
& inconnui Kdus fuivbns en filence ce petit 
(entier , & aptes avoir fait environ deux lieucS» 
nous defcouvrifïnes im Village fùr le? bord 
d'une rivière , & deux autres fur un coftean , 
écartez du premier d'une dctnie lieiie : Ce fuf 

tour lors que noUs notis rccoinmandafines à 
)ictl de bon cœut /& ayant imploré Ton fe^ 
cours , hous paflàmes otitrq^ làhs elîie décoti- 
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vetts , & nous vinfmes fi prés que nous en- 
tendions mefme parler les Sauvages. Nous 
crûmes donc qu'il eftoic teitis de nous décou- 
vrir par un cry que nous poullames de toures 
nos forces , en nous arreftant fans plus avan- 
cer, A ce cry les . Sauvages fiarcent prompte* 
ment de leurs Cabanes , & nous ayant proba«» 
blemcnt reconnu pour François , fur tout 
voyant une robbe noire , ou du moins n'ayant 
aucun fujet d appréhender puifque nous n*c* 
lions que deux hommes que nous les avions 
Avertis de noftre arrivée -, ils députent quatre 
Vieillards pour nous venir parler , dont deux 
|)ortoient des pipes à prendre du tabac, bien 
ornées & bien empanachées de divers pluma- 
ges j ils marchoicnt à petit pas , & élevans leurs 
pipes vers le Soleil , ils fembloient luy prefen- 
ter à fumer , fans néanmoins dire aucun -mot^ 
Ils furent allez long-tems à faire le peti de 
chemin depuis leur Village jufqu'à nous : En- 
fin nous ayant aborde , ils s'arrefterent pout 
nous confiderer avec attention : je me rallèa- 
ray voyant ces cérémonies , qui ne& font par- 
myeux que pour les amis , & bien plus quand 
je les vis couverts d'étoffe , jugeant par là 
qu'ils eftoient de nos AîKez. Je leur parlay 
donc le premier^ Je leitc demanday qui ils éw 
loient : Ils me répondirent qu'ils eftoicnt lli. 
nois, & pour marque de' paix ils nous prefen- 
(oient leurs pipes pour petunec4 £rUiuceil$ 
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nous invitèrent d'entrer dans leur Village, ôà 
tout le peuple nous attendoit avec impatien- 
ce. Ces pipes à prendre du tabac s'appellent 
en ce pays des Calumets. Ce mot^ey eft mis 
tellement en ufage, que pour eftre entendu je 
feray obligé dô m'en Icrvir , ayant à en par- 
ler pkifieurs fois* 

A la porte de la Cabanne où nous devions 
eftre receu cftoit un Vieillard , qui nous atten. 
doit dvins une poftiire alRz furprenante , qui 
eft la cérémonie qu'ils gardent Joriqu'ils reçoi- 
vent des Etrangers. Cet homme eftoir debout 
& tout nud , tenant fes mains étendues &: éle- 
vées vers le Soleil , comme s'il eût voulu 
défendre contre fes rayons ^ lefquels néan- 
moins pallbient I ur fon vifàge entre fe s doigts t 
Quand nous fûmes proche de luy, il nous fit 
ce compliment ^ Q^jeJe .Soleil eft beau , Fran- 
çois, quand tu nous viens. vi' -ter \ tout noftrc 
Êourg t'attend , tu entreras en paiv dans tou- 
tes nos Cabanes. Tl nous- introduifit 'dans là 
fienne , où il y avoir Uïie foule de hionde 
qui nous devoroit des -yeux , & qui cependant 
gardoit un profond filence. On entendoit fçu-. 
lement CCS paroles y^qu'on-nous adreflbit de 
tems en tems & d'une voix balle , (^e voila 
qui eft bien, mes Frères, c^ue vous nous vifï^ 
tez. 

Apres que nous eufines pris places , on noui 
^t la civilité ordiaau'e , cjui eft de nous prei 

fcnteç 
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iênter des Calumets. U ne faut pas Jes refufcr, 
fi on ne veut paflLr pour cnnemy , ou du moiiT^ 
pour incivil • pourveu qu on faH'e fcmblant d^ 
fumer e'cft alTèz. Pendant que tous les Àn^ 
ciens petunoient nprcs nous pour nous hono-, 
rer , on vint nous inviter de la part du grand 
Capitaine de tous les Ilinois , de nous tranîl 
porter en fà Bourgade , ou il vouloir tenir 
Confifil avec nous. Nous y allafines eh bonne 
compagnie : car tous ces peuples qui n'a voient 
jamais vcu de François chez eux ne fe laf- 
foient point de nous regarder, ils fe couchoienc 
fur riierbe Je long des chemins , ils nous de- 
vançoient , puis ils retournoient fur leurs pas 
pour nous revoir : tout cela fe fiiifoit fans 
bruit & avec les marques d'un grand refpcâ: 
qu'ils avoient pour nous. 

Eftnnt arrivez au Bourg du ^rnnct Capitaine, 
îious le vifines à l'entrée de t\ Cabane au mi- 
Jieu de deux Vieillards , tous trois debout & 
huds , tenans le Calumet tourné vers le Soleil, 
Il nous harangua en peu de mots , nous félici- 
tant de noilre arrivée il nous'preflnta enfuû 
te fon Calumet, & nous fi fl: fumer en mefme 
tems que nous entrions dans fa Cabane , où 
.nous rcceufines toutes les carefics ordinaires. 
, Voyant tout le monde aflèmblc & dans îe 
filence , je leur parlay par quatre prefens quô 
je leur fis : Par le premier je leur difois , Qu6 
hous marchions en paix pour vifitcr les Na. 

B 
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tions qui eftoient fur la rivière jufqii'à la mer? 
Par le fccond , j . leur declaray que Dieu qui 
les a créez avoir pitié d'eux, puis qu'après tant 
de tems qu'ils Tont ignoré il vouloir k faire 
connoittre à eux \ que j'cftois envoyé de la 
parc à ce dcllcin, quecVftoit à eux de le re- 
connoiftre & de luy ob ïr : Par le troifiéme , 
Qu^ le grand Capitaine des François leur fài- 
Ibic Iç ivoir ,que cVdoit Uiy qui mcttoit la paix 
par tout , & qui avoir dompté les Iroquois; 
Enfin , par la quatrième nous les prions de 
tious donner toutes les connoilïances qu'ils au- 
roient de la mer , & d s Nations par lefquel- 
les nous devions pafler pour y arriver : En(ui- 
le dequoy le Capit.u'ne mit le pe tit tfclave 
prés de nous & nous fit un piefs.nt , quieftoic 
un Calumet tout myfterieux , dont ils font plus 
^'eftat que d'un Efclave. 11 nous témoignoic 
par ce prefent Teftime qu'il fiifoitde Monfieur 
noftre Gouverneur fur le récit que i ous luy 
en avions fat ; Et par le troifiéme,il nous pria 
de la part de toute fi Nation de ne pas paf. 
fer outre , à caufc des arands d^maers où nous 
nous exposons. Je répons , que je ne craignois 
pas la mort, que je n'eftimois point de plus 
grand bonheur que de perdre la vie pour la 
gloire de Dieu. C'efl: ce qne ces pauvres peu- 
ples ne peuvent comprendre. 

Le Confeil fut fuivi d un grand fedin , qui 
confiftoit en quatre mets , qu'il faloit prendre 
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avec toutes leurs façons* Le premier fût un 
grand plat de bois plein de Sagamité , c cft à 
dire dececte farine de bled d'Inde ^ qu*on fiiic 
bouillir avec de Teau qu'on aflàifonne de graili 
fc ; Le Maiftre des Cérémonies tenant une 
cuilliere pleine de Sagamite me la prefenta à 
la bouche par trois ou quatre fois , il fit le 
mefine à Monficur Jolict. ÎEnfuiceilfit paroi* 
tre un fécond plat où il y avoit trois poillbns^ 
il en prit quelques morceaux pour en ofter lea 
arreftes , & ayant foufflé deflus pour les ra- 
fraichir ^ il nous les mit à la bouche comme 
Ton donne la bequée à un oifean. On apporte 
pour troidéme fervice un grand Chien qu'on 
venoit de tuer , mais ayant appris que nous 
n'en mangions point , on le retira de devant 
nous j Et le quatrième fut une pièce de bœuf 
fàuvage dont on nous mit à la bouche les mor- 
ceaux les plus gras. 

Apres ce feftin , il fallut aller vifiter tout 
le Village , qui eft bien de çrois cens Cabanes. 
Pendant que nous marchions par les rues , un 
Orateur haranguoit continuellement , pour 
obliger tout le monde à nous voir fans nous 
eftre importuns : on nous prefèntoit par tout 
des ceintures , des jarretières & aiirres ouvra- 
ges faits de poil d'Ours^ou de Bcenfs f;uvagcs : 
Ce (ont là toutes les raretez qu'ils ont. Nous 
couQhafines dans la Cabane du Capitaine , & I« 
lendemain nous priJ5ncs çongé ilc luy , promet- 
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tant de rcpaflèr par Ton Bourg dans quatre Ldi 
ties : il nous conduific jufques dans noi Ca- 
nots , avec prés de fix cens perfonnes (Jiu nous 
virent embarquer , nous donnant toutes les 
marques qu ils pouvoienc de la joye que nôtre 
vifite leur avok caufée. 

Avant de quitter le pays des Ilinois , il eft 
bon que j? rapporte icy ce que j ay reconnu 
de leurs coûcumes & de leurs façons d- foire* 
Qui dit Ilinois , c eft comme qui diroit en 
leuriangngc ,les hommes ; comme fi les autres 
' Sauvages auprès d'eux ne padbient que pour 
des beftes : auffi faut-il avolicr qu ils ont un 
air d humanité que nous n'avons pas remar* 
qué dans les autres Nations que nous avons 
veucs liir noftre route s le peu de fejour que 
j ay fait paniiy eu5t ne m'a pas permis de pren* 
dre toutes les connoiffmces que j'aurois (ou- 
haitté de toutes leurs façons de faire. Voicy 
ce que j'en ay remarqué. Ils font divifez en 
plufieurs Bourgades , & quelques-unes aflcz 
éloignées de celles dont nous parlons , qui 
s'appellent PeroUarca ; c'eft ce qui mer de la 
différence dans leur langue , laquelle tient de 
r Algonquin , de forte que nous nous enten- 
dioiis bien les uns les autres : Leur naturel eft 
doux & traitablc , ils ont plufieurs femmes 
dont ils font très jaloux , ils les veillent avec un 
grand foin , ils leurs coupent mefines le nez ou 
les oreilles quand elles ne font pas %cs 5 j eq 
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iry vcti plufieurs qui poitoient les marcjuesdç 
leur infidélité. Ils ont le corps bien fait , il$ 
font leftes & adrpks à tiçer de Tare ; ils fe 
fervçnt auffi de fuzils , qu'ils achecençdes Sau* 
vages nos allie? qui ont commerce avec nos 
François ; ils en ufenc premièrement pour 
donner deTépouvantcpar le bruir & la fuméç 
à Içurs ennemis qui n*cn ont point Tufage &ç 
s\^ft ont jamais veu , pour eftre çrop çlpignes^ 
vers le Couchant, Us font belliqueux & le ren- 
jçleî-^t redoutables aux peuples éloignez du Sud 
■jÇf, de rOiie^ , où ils vonç faire des Efclaves, 
defquels ils fe fervent pour trafiquer , les vei> 
dant chèrement à d'autres Nations pour d au- 
tj^s .n-^archandifçs. Ces Sauvages fi éloigne? 
chez qui ils vont en guerre n'ont aucune con^ 
noiflànce des Europeans -, ils ne fçavçnt cç 
que c'eft ny de #br , ny de çuivre ^ & n'onî 
que des coûteaux de pierre, 
yi .Qil^^^. Uinois partent pour, aller ea 
igNPfrçsfi] feut quç toi]t J^ . Bourg en foit averti 
.paf;i^^ grand^ cryquiis.^nt à la poxtè de leurs 
Cabanes Je foir & Iç matin avant qi^; de par^ 
Xfi\ ; les Capitaine^ fe diftingucnt des Soldits 
par <jes ;é<:harpc$ ro^iges qu'ils portent , elles 
fpçit^^aitçs^ de crin d'Qurs , ou de poil de Rœufs 
Hvuyage^; ayec aifez d'induftrie , dont il y a 
jfr^ûide q}.]antitc à quelques journées du Bourgs 
.Jjft., vivent de chalfe , qui eft abondante en c(* 
.j?ys ;j^ ^ de^blcd d inde , dpnt ils fo-ic toû-» 

B iij - 
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jours une bonne recolti? ; auflî n'ont- ils jamaîi 
foLifïèrt de famine : ils femçnt aulli des fcves 
& des melons qui font excellens , fur tout 
ceux qui ont la graine rouge ; leurs citrouilles 
ne font pas des meiHeures , ils les font (ècher 
au Soleil pour les manger pendant l'Hyver & 
le Printemps ; les Cabanes font fort grandes , 
elles font couvertes & pavées de nattes faites 
de Joncs ; ils trouvent toùte leurs vailfelles 
dans le bois , & leurs cuillieres dans le teft 
des Bœufs , dont ils fç.ivent fi bien accommo- 
der le crâne , qu'ils s'en fervent aifément pour 
inanger leur fàgamité. Ils font libéraux dans 
leurs maladies , & croyent que les medicamens 
qu'on leur donne opèrent à proportion des 
prefèns qu'ils font à leurs Médecins. Ils n'ont 
que des peaiix pour habits : les femmes font 
veftuës fort modéfternent &^dans une çrande 
bien-fcance, au lieu que les hommes ne fe met- 
tent pas en peine de fè rien couvrir. Je ne fçay 
par quelle fiiperftition * quelques Uinois , auffi 
bien que quelques NadoUcfRs, eftant encore 
jeunes prennent Thabit de femme qu'ils gar- 
dent tonte leur vie : il y a du m^ftere , car 
ils ne fe marient jamais , & font gloire de s'a- 
bailT r à faire tout ce que font les femmes j 
ils vont pourtant en guerre, mais ils rie peU* 
vent fc fervir que de la mnlfuc & non pas de 
lare & de la flèche, qui font les armes pro* 
près pour |çs homtnes \ ils affilient à toutes Içs 
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Jongleries & à couces les Dances folennelles qui 
fe tonc en rhonneur du C^alumet , ils y chantent, 
mais ils n y peuvent pas danccr \ ils font ap- 
peliez au Confeil , où Ton ne peut rien déci- 
der fans leurs avis : enfin la piofeffion qu'ils 
font d'une vie extraordinaire les fut paiïèf 
pour des Manitous , c'cft à dire de grands gé- 
nies , ou perfonnes de confequence. 

Il ne relie plus qui parler du Calumet. 
Il n'eft rien parmy eux ni de plus myfterieux 
ni de plus reconimandable , on ne rend pas 
' tant d'honneur aux fceptres des Rois qu'ils luy 
en rendent, il fen^ble eftre le Dieu de lapai;: 
& de la guei re , larbitre de la vie & de l^i mort j 
ccftalK z de le p orter fur foy & de le faire 
voir pour marcher en alTc urance au milieu des 
ennemis , qui dans le fort du combat mcrteiit 
bas les armes quand ils les montrent : c eft 
pour cela que les Ilinois m'en donnèrent un 
pour me fervir de fauvcgarde auprès des Na- 
tions par lefquelles je dcvois palfer dans mon 
, voyage. Il y a un Calumet pour lapaix&uji 
pour la guerre ; ils s'en fervent encore pour 
terminer leurs difïcrens & pour affermir leurs 
alliances , ou pour parler aux Etrangers. 

Il eft compofé d'une pierre rouge polie com- 
me du marbre , & percée d'une telle façon 
.qu'un bout feit à recevoir le tabac, & Vautre 
. s'enclave dans le manche , qui eft un bafton de 
*-deux pieds de long , gros comme une canne 
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ordinaire & percé par le inilicii ; il eft embel* 
ly de la tcfte & du col de divers oifeaux^donç 
le pluniage cft tres-beau • ils y ajoutent auflfi 
de grandes piiimcs ronges^ vertes, & dalitres 
couleurs , dont il e(l tout empanaché ; ils en 
font eftat particulicrenunt , parce qu'ils le re- 
gardent comme le Calumet du Soleil ; & de 
fciit , ils le luy preft'ntent pour fumer quand ils 
Nyculent obtenir du calme, ou de la pluye, ou 
du beau temps. Ils font fcrupule dcft baigner 
au commencement de TEfté , ou de manger des 
fruits nouveaux (][u*''^prçs lavoir danfé. En 
yoicy la façon. 

La dance du Calumet , qui eft fort celebpe 
parmy ces peuples , ne fî? fait que pour des 
fujcts confîdcrablcs j quelquefois c*e(t pour af- 
fermir la paix, ou fe réunir pour quelque gran- 
de guerre; ç'eft d'autres fois pour une réjouïf- 
Ance publique , tantotl on en fait honneur à 
une Nation qu'on invite d y affifter , tantoft 
ils s'en fervent à la réception de quelque per- 
fbiine confiderabl.e, comme s'ils vouloient luy 
doimer le divertillèment dq Bal ou de la Co- 
médie ; THyver la cérémonie (e fait dans une 
Cabane, TEftéc'eft: en nize campac^ne. La place 
étant choifie,on l'environne tout a Tentour d'ar- 
bres pour meire tout le monde a l'ombre de leurs 
feuillages ,pourfe défendre des chaleurs du So- 
leil ; on étend une grande natte de joncs peinte 
de diverfcs couleurs au milieu de la place j elle 
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ïèrt comme de tapis pour mettre de(Ris- avec 
honneur le Dieu de celuy qui foit la Danfe ; 
car chacun a le Hen , qu'ils appellent leur Ma- 
nitou , c'ell un ferpent , ou un oyfeau , ou une 
pierre , ou chofe Icmblable , qu'ils ont refvc 
dormant , &c en qui ils mettent toute leur 
confi mce pour le fuccez de leur guerre ^ de 
leur pefche & de leur chaffé ; prés de ce Ma- 
ritou, & à (a droite , on met le Calumet en 
l'honiKur de qui fe fait la fefte , & tout k 
Tentour on fait comme un trophée-, & on étend 
les armes dont fe fervent les guerriers de ces 
Nations , fçnvoir la malfuc , la hache d'arme^ 
lare , le carquois & les flèches. < * ' 
Les chofes eftant ainfi difpofces & Theurc 
de la Dance approchant , ceux qui font nom- 
mez pour chanter prennent la place la plus 
honorable fous les feiiillaaes ; ce font les hôm- 
mes & les femmes qui ont les plus belles voiXj 
&c qui s'accordent parfaitement bieii enfem- 
ble: tout le monde vient enfuite (e placer en 
rond fons les branches , niais chacun en arri- 
vait doit /alucr le Manitou , ce qu'il f-iit en 
petunant & jettant de fi bouche la fumée fur 
luy,comme s'il luy prefèntoitdel'encens^chacun 
va d'abord avec refpeâ: prendre le Calumet , & 
le foûtenant des deux mains , il le flnt dancer 
en cadence , s*accordant bien avec l'air des 
chanfons ; il luy fait faire des figures bien dif- 
férentes, cantoft il le Éiic voir à toute l'aflcm* 
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blce Ce tournant de codé & d'autre ; aprei 
cela j c luy qui doit commencer la Dance pa- 
roift au milieu de raffeinblce , & va d*a^» 
bord , & tantoft il le prclènte au Soleil , 
comme s'il le vouloir faire fumer , tantoft 
il l'incline vers la terre , d autresfois il luy 
étend les aifles comme pour voler , d'autres 
fois il l'approche de la bouche des adiftaus , 
afin qu'ils fument, le tout en c idence ; & c'cft 
comme la première Scène du Balet. 

La féconde confil^e en un Combat qui Ce 
lait au fon d'une efpcce de tambo.ir , qui luc- 
cede aux chanfons , ou mef ne qui s'y joi- 
gnant , s'accbrd^nt fort bien enfeinble : le 
•Danleur fût ligne à quelque guerrier devenir 

F rendre les arme$ qui font lur la natte , & 
invite à fe battre au fon des tambours ; ce- 
luy-cy s'approche , prend lare & la flèche, 
avec la hache d'annes , & commence le duel 
contre l'autre , qui n'a point d'autre défenfe 
que le Calumet. Ce fpeâacle efl: fort agréa- 
ble , (ur tout le faifmt toujours en cadence j 
car Tun attaque, l'autre fe deffèrd -, l'un por- 
te dc?s coups , l'autre les pare ; Tun fuit , Tau- 
tre le pouifiiit , &c puis celuy qui fuyoit tourne 
vilagc & fait fuïr fon ennemy ; ce qui fe padè 
il bien pir mefure & à pas comptez & au 
fon réglé d^*s voix & des tambours , que cela 
|5ourro)t pa(Tcr pour une aflez belle entrée de 
Ballet enFiance. La troificme Scène confîftc 
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en un grand Difcours que fait celuy qui rient 
le Calumet , car le Combat eftant fini fans 
fàng répandu , il raconte les batailles où il 
s*eft trouve , les vidtoires qu'il a remportées 5 
il nomme les Nations , les lieux & les Captifs 
qu'il a faits 5 & pour recompenfe celay qui 
préfide à la Dance luy fait prefcnt d'une belle 
robe de Caftor , ou de quelqu'autre chofe , & 
l'ayant receu il va prefenter le Calumet à un 
autre, celui-ci à un troifiéme, &ainfidetous 
les autres , jufques à ce que tous ayant fait 
leur devoir , le Prefident fait prefent du Ca- 
lumet mefmc à la Nation qui a efté invitée à 
cette Cérémonie , pour marque de la paix éter- 
nelle qui fera entre les deux peuples. 

Voicy quelqu'une des Chanfons qu'ils ont 
coûtume de chanter , ils leur donnent un cer- 
tain tour qu'on ne peut aflez exprimer par la 
Notte , qui néanmoins en feit toute la grâce* 



Nlnahani , nïnahanl , nînahanî n^nl ongo. 

Nous prenons congé de nos llinoisfur la fin 
de Juin , vers les trois heures après midy , 
nous nous embarquons à la veuc de tous ces 
peuples qui admiroient nos petits Canots, 
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n'en ayans jamais veu de femblables.' 

Nous dekendons fuivant le courant de la 
rivière appellée Pekitanoni , qui fe décharge 
dans Miffidîpy venant du Nord-Olieft , de 
laquelle j*ay quelque chofe de confidcrable ^ 
dire , après que j auray raconte ce que j'ay 
remarqué fur cette rivière. 

Paflcint proche des rochers aficz hauts , j'y 
apperceus un Simple qui m*a parû fort ex-i 
traordinaire 5 (a racine eft femblable à de pe- 
tits naveaux attachez les uns aux autres pai5 
de petits filets qut ont le goût de carottes , de 
cette racine fort une feiiille large comme U 
main , épaifle d'un doicjt , avçc des taches ; au 
milieu de cette feiiille naiifent d'autres feiiiU 
les toutes femblables aux placques qui fervent 
de flambeaux dans nos fales, & chaque feuille 
porte cinq ou fix fleurs jaunes en fptme de 
clochettes. 

Nous trouvâmes quantité de meures auflî 
groffes que celles de France , &f un petit fruit 
que nous prifincs d abord pour des oHves, mais 
il avoit le goût d'orange ; & un autre fruit- 
gros comme un œuf de poule , nous le fen-. 
difmes 01 deux , ^ il y parup deux fep^ratipns , 
dans chacune defqueUes il y a huit ou dix fruits 
cnchalîèz , ils ont la figure d amande & font ' 
fort bons quand ils font meurs , r.atbrç neaiï-t 
moins qui les porte a tres-mauvaifc odeur , & 
ià feuille ççirçmble à celle da'ixpyej;. H fq 
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trolivc aullî dans les prairies un fruit (èmbla- 
ble à des noifettes , mais plus tendres ^ l»s 
fciiiiles ibnt fort grandes & viennent d'une ti* . 

fe , au bout de laquelle eft une tefte ftmbla- 
le à celle d'un toitme fol , dans laquelle tour- 
tes ces noifettes font proprement arrangées : 
elles (ont fort bonnes cuittes & crues. 

Comme nous coftoyons des rochers affreux 
pour leur hauteur & pour leur largeur , nous 
vifines (ur un de ces rochers deux Monftrés en 
peinture, qui nous firent peur d*abord, & fur 
lefquels les Sauvages les plus hardis n'ofent ar- 
refter long-temps les yeux, ils font gros com- 
me un Veau , ils ont des cornes à la tefte 
comme un Chevreuil , un regard affieux , des 
yeux rouges , une barbe de Tygre , la face à 
quelque chofe de l'homme , le corps couvert 
d'écaillé , la queue fi longue qu'elle fait tout 
le tour du corps , paflànt par-delTus la tefte , & 
retournant entre les jambes elle fe termine en 
queue de poilibn ; le verd , le rouge & le noir 
font les teintes ou les couleurs qui le compofent: 
Au refte ces deux Monftrés font fi bien peints, 
que nous ne pouvons pas croire qu'aucun Sau- 
vage en foit l'auteur , puifque les bons Pein- 
tres en France auroient peine à fi bien faire ^ 
& d'ailleurs ils font fi haut élevez fur le ro- 
cher , qu'il eft difficile d y atteindre commo^ 
dément pour des Peintres. 

Comme nous nous cnirereniôns fijr ces 
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Monftres , voguans paifiblemenc dans une bet* 
le eau claire & dormante , nous entendifmes 
le bruit d'un rapide dans lequel nous allions 
tomber : je n*ay rien veu de plus afEeux -, un 
embarras de gros aibrcs entiers , de branches , 
d'iletes flottantes , fortoient de l'emboucheure 
de la rivière de PeKitanoni avec tant d impetuo- 
fitc , qu'on ne pouvoit s'expofèr à palier au 
travers fans grand danger ; l'agitation en eftoic 
telle 5 que l'eau en eftoit toute boiieufe & ne 
pouvoit s'épurer. Pekitanoni eft une rivière 
considérable , qui venant allez loin du codé 
du Nord-Oiieft fe décharge dans Miffiffipy; 

{)lufieurs Bourgades de Sauvages font placées 
e long de cette rivière : j'efpere par fbn moyen 
faire la découverte de la mer Vermeille ou 
.Golfe de Californie. 

Nous juçreons bien par le Rum de vent que 
tient le Mifliiïipy , qut fi elle continue dans la 
mefine route,qu'clle a fa décharge dans le Gol- 
fe Mexique. Il feroit bien avantageux de trou- 
ver la rivière qui va à la mer du Sud vers U 
Californie ; & c'efl: , comme j'ay dit , ce que 

1**e(pere de rencontrer par la Peicitanoni, fuivanc 
e rapport que m'eji ont fait les Sauvages ^ 
defquels j'ay appris qu'en remontant cette ri- 
vière pendant cinq ou fix journées , on trou- 
ve une belle prairie de vingt ou trente lieues 
de long , il faut la traverfer allant au Nord- 
Oiieft i elle fc tcriïwae à une petite rivicie fur 
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laquelle on peut s'embarquer , n eftant pas difl 
ficile de tranfporter les Lanots par un aulS 
bcau païs que^etce prairie.Ceitc féconde nvierc 
a fon cours vers le ^ur-Oueft pendant dix oa 
quinze lieues , après quoy elle entr dans un 
petit Lac , qui eft la Iburce d une autre rivière 
profonde , laquelle va au couchant , où elle Ce 
jette dans la mer. je ne doute point que ce ne 
fbit la met Vermeille , & je ne defefpcre pas 
d'en faire un jour la découverte , fi Dieu m'en 
fait la grâce ik me donne la fanté , afin de 
pouvoir publier l'Evangile à tous les peuples 
de ce nouveau monde, qui ont croupy fi long« 
temps dans les ténèbres de Tlnfidclitc. Repre- 
nons noftre route , après nous eftre échapez 
comme nous pûmes du danger d'eftre emporte* 
par ce rapide ou torrent. 

Apres avo r fait environ vingt Heucs au Sud, 
& un peu moins au SuJ-Eft,nous nous trouvons 
à une rivière apellce OuaboufKigou, dont Tem- 
boucheure eft au 56 degré de latitude. Avant que 
d'y arriver nous p.ifibns par un lieu redouta- 
ble aux Sauvages , parce qu'ils eftiment qu*il 
y a un Manitou , c'eft à dire un Démon , qui 
dévore les pall^ms ; & c'eft dequoy nous me- 
naçoient le^ Sauvages qui nous vouloient dé^ 
tourner de noftre entrepiife. Voicy ce Démon * 
C'eft une petite ance de rochers, haute de vingt 
pieds , où le décharge tout le courant de la 
tivierc ^ lequel eftant repouiïc contre celui qm 
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le fuit , & niTcfté par une Ifle qui cfl: proche^' 
l'eau eft contrainte de paffcr par un petit canal^ 
ce qui ne (c £iit pas (ans un fiirieux combat de 
toutes CCS eaucs qui rcbroiilïcnt les unes fur 
les autres , & lans un giand tintamarre , qui 
donne la terreur aux Sauvages qui craignent 
tout , mais cela n'empefche pas de pafler & 
arriver à OuaboufKigou. Cette rivière vient des 
Terres du Levant , oïl font les peuples qu'on 
appelle Chuollanons err fi grand nombre, qu'en 
un quartier on compte jufques à vinj^t- trois 
Villages & quinze en un autre , aflez prés les 
uns des autres* Ils ne font nullement guer- 
riers , ce font peuples qùe les Iroquois vont 
chercher poiir leur faire la guerre fins aucun 
fujet ; & parce que ces pauvres gens ne fe.i- 
vent pas /è défendre , ils fc lailTent prendre 
& emmener comme des troupeaux , & tout 
innocens qu'ils font ^ ils ne laifïent pas de ref^ 
fentir la barbarie des Iroquois , qui les brû- 
lent cruellement. 

Un peu au-delFus de cette rivière dont je 
viens de parler font des Falaifes , où nos Fran- 
çois ont apperceu une Mine de fer qu'ils ju* 
gent tres-abondante. 

Il y en a plufieurs veines , & un lit d'un pied 
de hauteur : on en voit de grands morceaux 
liés avec des cailloux* Il s'y trouve d'une ter- 
fe grafle de trois fortes de couleurs , de pour- 
prée , violette & rouge, Teau dahs lacjuelle éri 

U 
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lave .prend la couleur de fhng. H y a auflî d'un 
Hible rouge fort pcfant , j'en mis fur un aviron 
qui en prie la côuleur ii forcement que Tcau 
ne la pûc effîicer pendant quinze jours que j« 
m'en fervois pour nager, 

C'eft i'cy où nous commençons à voir des 
cannes , ou gros rofènux , qui font fur le bord 
de la rivière 5 elles ont un verd fort agréable » 
tous les nœiids font couronnez defeliiHcs lon- 
gues 5 étroites & pointiles : elles font fort hau- 
tes , & en fi grande quantité que les Bœufs- 
Hiuvages ont peine à îcs forcer. 

Jufques à prefènt nous n'avons pdint efté 
incommodez des Maringoiiins , niais nous en- 
trons comme dans leur pais ; voici ce que font 
les Sauvages de ces quartiers pour s'en dé- 
fendre : Ils élèvent un échafaut qui n'eft que de 
perches,& par conftquent peu fermé & à jour, 
afin que la fumée parte au travers failànt du 
feu deflùs & chafle ces pedts ahimaux qui ne 
la peuvent fbuftrir ; on le couche fur les per- 
ches , au - delTus de(quelles font des écorces 
étendues côntre la pluye , & l'échafaut leur fccc 
Contre les chaleurs exceiïives &: infupportables 
de ce pays , car oh s'y met à l'dmbre à l'efta- 
ge d'embas , & on s'y garentit des r.\yons du 
Soleil prenant le frais du vent , qui palTc li^i 
brement au travers de cet échafaut. 

Dans le mefine defTcin nous fufines con-a 
Uains de faire fur l'eau- une efpece de Cab|ne 

Q 
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avec nos voiles pour nous mettre à couvert des 
Maringouins & des rayons du Soleil. Comme 
nous nous laiflbns aller en cet eftat au gré de 
reau, nous appcrccufmes à terre des Sauvagcf 
armez de fuzils , avec lefqueU ils nous atten- 
doieiit -, je leur prelentay d*abord mon Calumet 
empanache, pendant que nos François k met- 
tent en defRnfé , & attendoient à tirer que les 
Sauvages euflent fait la première defcharge j je 
leur parlai en Huron,mai5 ils ne répondirent pas 
un mot , ce qui me parut nous déclarer la guer- 
re 'y ils avoient neantmoins autant de peur que 
nous , & ce que nous prenions pour fignal de 
guerre eftoit une invitation qu'ils Eiifoient de 
nous approcher pour nous donner à manger. 
Nous débarquons donc & nous entrons dans 
leurs cabannes où ils nous prelentent du bœuf 
fauvage & de l'huile d'Ours , avec des pru- 
nes bli^nches , qui font excellentes ils ont des 
fuzils, des haches , & des houes , des coufteaux, 
de la rafàde , des bouteilles de verre double, où 
ils mettent leur poudre ^ Ils ont les cheveux 
lon^s Se fe marquent à la façon des Iroquois j 
les femmes font veftucs & coifFées comme des 
Hurones -, ils nous alFeurent qu'il n'y a plus que 
dix journées jufques à la mer , qu'ils achetoienr 
les eftoffls des Europeans qui eftoient du coftc 
de l'Eft \ que les Europeans avoient des Images 
& des Chapelets, qu'ils jouoient des inflru"- 
mq^ts , qu'il y en avoit de faits comme moy. 
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& qu'ils en eftoient bien receus : cependant 
je ne vis perfonne qui me paruft avoir |cceu 
aucune inftruûion pour U Foy , je leur en don- 
nay ce que je pus avec quelques Médailles. . 

Ces nouvelles nous animèrent & nous firent 
prendre l'aviron avec une nouvelle ardeur. 
Nous avançons donc & nous ne voyons plus 
tant de prairies , parce que les dtux coftci 
de la rivière font bordez de hauts bois ; lei 
ormes , les cottonniers & les bois blancs y 
font admirables pour leur grolTeur & hauteur : 
la quantité de bccufs (àuvagcs que nous en- 
tendions meugler nous fit croire que les prai- 
ries font proches ; nous voyons aulfi des Cail- 
les (lir le bord de Tcau ; nous avons tue un pe- 
tit perroquet qui avoit la moitié de la tefte rou^ 
ge^lautrc moitié & le col jaune^fc tout le corps 
verd. Nous eftions defccndus proche de 55 
dcgrez d'élévation , allant prelque toujours 
vers le Sud , quand nous apperceufmes un Vil- 
lage fur le bord de leau nommé Mitchigamea;^ 
Nous eufmes recours h noftre Patronne & a 
^ noftre Conductrice la Sainte Vierge immacu- 
lée , & neus avions bien bcfoin de fon aflî-. 
ftance ; car nous entendifmes de loin les S^iu 
vages qui s'animoient au combat par leurs cris' 
continuels i ils eftoient armez d'arcs , de flè- 
ches , de mifliics , de haches & de boucliers , 
ils fe mirent en eftat de nous attaquer par te rre 
Se par eau , wie panie sVmbarquent dans 

C ij 
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grands canots de bois , les nns pour mon^ 
çer la rivière, les autres pour la defcendre^ 
afin tie nous couper chemin & nous envelop^ 
per de toutes parts j ceux qui eftoient à terrç 
^lloient Ç>c venoient comme pour commencer 
lattaque ; en effet deux jeunes hommes fe jeç- 
çent à l'eau pour fe venir faifir de mon canot, 
irïais le courant de Teau les ayant contraint 
iJc reprendre terre , Tun d'eux nous jetta {4 
rnalFuc qui paflà par delliis nous (ans nous 
toucher ; j avois beau leur montrer le Çalumet 
&c leur faire figne ou gefte que nous ne ve- 
nions pas en g^ierre , Tallarme continuoit tou- 
jours , S)Ç Ton le prcpaioit déjà à nous perceç 
de flèches de toutes parts , quand Dieu tou- 
cha foudainement les canrs des Vieillards qïi^ 
eftoient le bord de l'eau , fans doute pat 
la veuc de noflre Cahimet qu'ils n'avoient pas 
bi n reconnu de loin , mais comme je ne cef- 
fpii de le faire parpiftre ils en furent touchez 
& anefterent lardeur de leur jcunefle , & mefl 
me deux de c<îs Anciens ayant jette dans noftre 
Canot comme à nos pieds leurs arcs & leurs car^ 
quois pour nous mettre en alTurancej^ls y entre- 
gent & nous firent approcher de terre , où nous 
dcbarquafines , pon pas (ans crainte de noftre 
part. Il fallut ^au commencement parler paç 
gcftes, parce que perfonne n'cntendpitrien de^ 
|îx langues que je fçavois. Il fè trouva enfin 
^ip Viçillard ^ui parloit un peu llinpis : Nous 
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Icùr fiÇmes paroiftre par nos prefens que nous 
allions à la mer : Us entendirent bien ce que 
nous leur voulions dirç , mais je ne fçay ^'iU 
çonceurent ce que je leur difois de Dieu & des, 
çhofes de leur ialut , c*eft une femence jettée 
en terre qui fruibifiera en fon temps. Nous 
neufmes point d'autre rcponfc, finon que nous 
apprendrions tout ce que nous dcmandipns en 
un grand ViU^^ge nommée A Kanifca^qui neftoiç 
qu à huit ou dix lieues plus bas : Us nous 
prefenterent de la fagamité & du poilTon , & 
nous paffifmes la nuiç chez eux avec allez d'in- 
quiétudes, 

Nous nous embarquâmes le lendemain de 
grand matin avec noftre Interprète, un Canot 
911 eftoient dix Sauvages alloicnt un peu dc- 
rant nous. Eftans arrivez à une demie licuç 
^e AKamfça , nous vifmes paroiftre deux Ca- 
nots qui venpient au devant de nous : celuy 
qui y commandoit eftoit debout , tenant en 
main le Calumet , duquel il faifoit plufieurs 
geftes fdon la couftume du pays ; il vint nous 
joindre en chantanç agréablement & nous don- 
na à fumer , après quoy il nous donna de la 
làgamité , & du pain fait de bled d'Inde , dont 
nous mangeafines un peu , enfuite il prit le 
devant, & nous ayant fait figne de venir dou- 
cement après luy. On nous avoir prépare une 
place fur Tcchaffiiut du Chef des Guerriers ; 
il eftoic fort propre & tapiilc dç belles nattc$ 
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de joncs fur lefquelles on nous fit aflJoîr y 
> ayanc autour de nous les Anciens , qui eftoienc 
les plus pioches après les Guerriers, & enfuiie 
tout le peuple en foule : Nous trouvafines 
là par bonheur un jeune homme qui enten- 
doit l*Ilinois beaucoup mieux que rincerpretc 
que nous avions amené de Mirchigamea ; ce 
fut par fon moyen que je parlay d'abord à 
toute cette aflemblce par les prefens ordinai- 
res : ils admiroient ce que je leur difois de 
Dieu & des Myfteres de noftre feinte Foy , ils 
faifoient paroiftre un grand dcfir de nous rete- 
nir avec eux pour les pouvoir inftruire. 

Nous leur dcmandafmes enfuite ce qu'ils 
fçavoientde la met; ils nous répondirent, que 
nous n'en eftions qu'à dix journées : que nous 
aurions pu faire ce chemin en cinq jours : 
qu'ils ne connoiflbicnt pas les Nations qui 
Thabitoient , à caufe que leurs Ennemis les 
empefchoient d'avoir commerce avec ces Eu- 
ropeans ; que les haches , coufteaux , rafades 
que nous voyons leurs eftoient vendus en par- 
tie par des Nations de l'Efl: , & en partie par 
une Bourgade d'Uinois placée à l'Oiieft , à 
quatre journées de là ; que ces Sauvages que 
nous avons rencontré qui avoient des fufils , 
eftoient leurs ennemis ,lefquels leur fermoienc 
le paflàge de la mer , & les empefchoient d'a- 
voir connoirtànce des Europeans , & d'avoir 
avec eux aucun commerce j qu'au refte nous 
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nous expofions beaucoup de pafler plus outrejà 
caufe des couifes continuelles que leurs enne- 
mis font fur la rivière , qu'ils courent cond- 
nuellement. 

Pendant cet entretien on nous apportoit 
continuellement à manger dans de grands plats 
de bois , tantoft de la fàgamité , tantoft du 
bled entier , tantoft d un morceau de chien : 
toute la journée fe palfa en femblables feftins. 

Ces peuples font alFcz officieux & libéraux 
de ce qu'ils ont , mais ils font mifèrables 
pour le vivre , n'ofms aller à la challe des 
Bœufs lauvages à caufe de leurs ennemis. Il 
cft vray qu'ils ont le bled d'Inde en abondan- 
ce , qu'ils ftment en toute faifon ; nous en 
vifines en mefme temps qui eftoient en matu- 
rité , d'autres qui ne fiufoient que poullèr , 
& d'autres qui eftoient en lait; de forte qu'ils 
"fement trois fois l'an : ils le font cuire dans 
de grands pots de terre qui font bien faits ; 
ils ont auffi des affiettes de terre cuite dont 
ils fc fervent à divers ufàges. Les hommes 
vont nuds , portent les cheveux courts , ont 
le nez & les oreilles percez pour y mettre de 
la rallàde : les femmes font veftucs de mé- 
chantes peaux, no Lient leurs cheveux en deux 
tredès qu'elles jettent derrière leurs oreilles , 
& n'ont aucune rareté pour fo parer : Leurs 
feftins font (ans nulle cérémonie , ils prefèn- 
^nc aux invitez de grands plats dont chacun 
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mange à difcretion , & fe donnent les reftes 
les uns aux autres : leur langue eft extrême^ 
ment difficile , & je ne pouvois venir à bout 
d'en prononcer aucun mot^, quelque eft. 
fort que je pulïè faire : leurs Cabanes , qui 
font faites d'ccorce , font longues & larges \ 
ils couchent aux deux bouts , élevez de deux 
pieds de terre j ils y gardent leur bled danâ 
de grands paniers faits de cannes , ou dans 
des bourdes grolFes comme des demy bari- 
ques. 

Ils ne fçavent ce que c^efl que le Caflor,leurs 
richcfles confident en peaux deBccufs fàuvages: 
Ils ne vbyent jamais de neige chez eux , & ne 
connoiflènt l'Hyver que par les pluyes, qui y 
tombent plus fouvent qu'en Eflé : Nous n'y 
avons point mangé d'autres fruits que des me- 
lons d eau -, s'ils fçavoient cultiver leur terre, ils 
en auroicnt de toute forte. 

Le foir les Anciens firent un Confeil fecret^ 
dans le defTein que quelques-uns avoient de 
nous ca(îèr la tefte pour nous piller, mais le 
Chef rompit toutes ces menées ^ il nous en-^ 
voya quérir pour marque d'une parfaite a(Iu- 
rance , il danfa le Calumet devant nous de la 
façon que j'ay defçrit cy-de(Tus , & pour nous 
ofler toute crainte il m'en fît prefcnt. 

Nous fifînes Monfieur Joliet & moy un am 
tre confeil pour délibérer fur ce que nous aurionâ 
à faire ^ fi nous paflèrions outre , ou fi nou^ 

nous 
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hôus contenterions de la delcouvene que nous 
avions faite. 

Après avoir attentivement confideré que 
nous n'eftions pas loin du Golfe Mexique, 
dont le badin eftant à la hauteur de 31 de-, 
grc^o minuttes, nous ne pouvions pas en eftrc 
efloignez plus de deux ou trois journées , qu'in- 
dubitablement la rivière de Miflîflîpi avoir (à 
defcharge dans la Floride au Golfe Mexique 
& non pas du coftc de TEft dans la Virginie , 
dont le bord de la mer eft à }/|. degrez que 
nous avons pafl'c (ans eftre encore néant- 
moins arrivez à la mer, ny aulli du coftc de 
rOiieft: à la Californie , pource que nous de- 
vions pour cela avoir noftre route à l'Ouefl 
ou à rOiieft-Sud-Oiisft, & nous lavions tou- 
jours au Sud. Nous confiderafiiies de plus, 
que nous nous cxpoferions à perdre le fruic 
de noftre voyage , duquel nous ne pourrions 
donner aucune connoillànce , fi nous allions 
nous jetter entre les mains des Efpagnols , qui 
(ans doute nous auroient du moins retenus pri- 
lonniers; outre cela nous voyions bien que nous 
n'eftions pas en eftat de refifter à des Sau- 
vages alliez des Europeans , nombreux & ex- 
perts à tirer du fuzil , & qui infeftoient conti. 
nuellement lebas de cette rivicre^qu'enfin nous 
avions pris toutes les connoiftànces qu'on peut 
(ouhaitcer dans cette découverte. Toutes ces 
ruifôns nous firent conclure pour le retour qu^ 

D 
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nous declarafines aux Sauvages , & pour le- 
quel nous nous preparafmes après un jour de 
repos. 

Apres un mois de navigation , en defcen- 
dant fur Miffiiïipi depuis le 24 degré jufqiies 
au }4 , & plus , & après avoir publié TE- 
vangile autant que j'ay pu aux Nations que 
j'ay rencontré , nous partons le dix- fept Juillet 
<iu Village des AKamfca pour retourner fur 
nos pas. Nons remontons donc le Mifliiïîpi , 
qui nous donne bien de la peine à remonter 
fes courans ; il cft vray que nous le quittons 
vers le 58 degré pour entrer dans une autre 
rivière qui nous abrège de beaucoup le che- 
min y & nous conduit avec peu de peine dans 
le Lac des llinois. 

Nous n'avons rien veu de femblable à cet- 
te rivière où nous entrons , pour la bonté des 
terres , des prairies , des bois , des Bœufs, des 
Cerfs , des Chevreuils , des Chats fauvages , 
des Outardes , des Cygnes , des Canards , des 
Perroquets & mefmes des Caftors j il y a 
quantité de petits Lacs & de petites rivières. 
Celle fur laquelle nous navigcons eft large & 
profonde, paifible pendant foixonte-cinq lieues ; 
le Printemps & une partie de TEfté on nefait 
detranfport que pendant une demie lieue. Nous 
y trouvâmes une Bourgade d'Ilinois nommée 
KuilKa,compofé defoixante quatorze Cabanes j 
ils nous y ont très bien rcceus , & ils m'ont 
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obligé de leur promettre que j*y retoumcrois 
poiir les inftruire. Un des Chefe de cette Na- 
tion avec la jeunelle nous eft venu conduire 
julques au Lac des Ilinois , d ol\ enfin nous 
nous (ommes rendus dans la Baye des Puants 
fur la fin du mois de Septembre d'où nous 
eftions partis vers le commencement du mois 
de Juin. 

Quand tout le Voyage n'auroit valu que 
le faluc d'une ame, j'ellimerois toutes mes pei- 
nes bien rccompenfées , & c'eft ce que j'ay 
fujet de préfumer ; car lorfque je retournois ^ 
' nous pallàmes par les IlinoiS de Peroiiacca , je 
fus trois jours à leur publier les myfteres de 
•noftre Foy dans toutes leurs Cabanncs , après 
qiioy comme nous nous embarquions, on m'ap- 
porta au bord de Teau un enfant moribond 
que je baptifay un peu avant qu'il mouruft , 
par une providence admirable t pour le làlut 
de cette ame innocente. 
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Et ^ AmbafTadeur partit de la Ville 

Cl^ de Tobol en Syberîe au mois de 
' « Mars 1655 ; après quatre femaines 
8c trois jours de navigation fur la 



rivière ^ Irtis , qui fe rend dans l'Obi , il arri- 
vé à la Ville de Tara le ving-(èpticmc Juillet: 
Il en partit le premier Aouft , & arriva ledix- 
fèptiéme Septembre à Belou Voday , c eft à di. 
re aux Eaucs Blanches j il y fut quatre femai- 

* Il s^Affilloit Saedor Jacoyvits ^ptcoof, ^ Elle eft msl 
fUcée daf^ quelques Cartes. « 



ncs pour attencïre des Guides & des beftes d« 
fomme que le Prince Ablai luy dévoie four- 
nir. Il en «partit Te quinze Octobre aveccin-- 
quante Chevaux & quarante Chameaux que ce 
Prince luy avoit envoyés : Apres huit jours de 
marche il arriva à un lieu nommé Calbafm ; il 
n'y trouva qu une grande maifon prefque mi- 
tJc : de là il fut à LouKaragay , qui en eft à 
deux journtcs,il gagna après les bors de la petite 
rivière HejiKutia,qui eft à une journée de Lou- 
Karagay y elle vient d'entre des Rochers , & fc 
va perdre dans llrtis. A main droite en remon- 
tant la rivière Irtis, eft Thabitation d'un « Laba, 
ou Preftrc KalmucK , qui a quelques maifons 
de pierre fur l'autre rive de Tlrtis. Ce Laba 
vit de la culture de la terre , il a à fon fer- 
vice des Buchares : l'on cultive en cét en 
droit du bled , de l'orge , du millet & d autres 

grains. ^ 
Le 11 ^ Novembre TAmbafTideur arriva a 

la réfidence du Prince Ablay : Ses Sujets de- 
meurent fous des huttes bâties de brique,ils ont 
toiues f«rrcs de beftiaux & de grains. Ce 
Prince faifoit donner tous les mois à TAm- 
bartàdeur , & à ceux de fa fuite , pendant qu'ils 
furent là , trente ' Kaepen de bled & d'orge , 

« Pettt-eflre Lama. 

à 01» Décembre , félon les %tiffes. 

S K^aef eft <w> foids d< (jiiérantt livres. 
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Cinq Kaepcn de farine dç fromçnt , vingt 
moutons & dix chevrcciux. 

Le 17 le Prince envoya fon Frère vers TAn?- 
bafladeui: , pour voir les prefens duTzaar ou 
Grand Duc de Mofcovie^ 

Le 17 Décembre rAmbafîàdcnr fut porter 
au Prince Ablai les prefens de Sa Majeftc 
Tzaaricnne j il demeura deux jours à fa Cour, . 
& après avoir paffc quatre mois & dix jours 
dans fes Eftats^il prit avec luy fon AnibafTidcui; 
& ils arrivèrent enfemble le troifiéme Avril ^ 
après douze jours de marche , à une petite ri- 
vière nommée Befxa , qui prend fa fourcc en- 
Ki'G des rocbers & va fe perdre dans l'Irtis* Le 
Prince Ablai fait cultiver la terre proche de 
cette rivière , & il y a mefme fait bâtir quel- 
ques maifons de pierre par des Ouvriers qv^ç 
le Grand Cbam luy a envoyé^ du Cathay. 

Le trentième Janvier TAmbafladeur quitta 
le Prince Ablai pour continuer fon voyage 5, 
Çc après quatorze jours de marche il arriva à 
la réfidencc du Prince Kol. A quatre joiir- 
p^es de là eft une petire ville nommée Kol ^ 
où il ne remarqua que deux maifons bafties 
de briques habitées par des Pref];re$ KaL 
jnucKS. 

A cinq journées de la Ville de Kol eft le 
grand Laç, nommé en langue Kalmuquc , Kifil-, 

Le Pais for$e du hUH > ilu [tigU > its fois ^ éMtrei 

ijf 

L 



bas ; h rivière Irtis le traverfe. Apres qué 
l*Ambaflàdeur eue marché huit jours au-del^ 
de ce Lac , le long de T Irtis , il entra dans les 
Terres d'un ^ Taitfà Mogol. 

Deux jours après il arriva au Pays du Taitfa 
IrdeKulu , qui demeure avec fes Sujets fous 
des tentes drefTées le long de Tlrtis : Apres 
fept jours de marche , toujours entre des Ro- 
chers , il entra dans le pais d'un Taitla KaU 
niucK appelé SuruKtaKon**,oi\ la rivière Irtis 
prend Ton origine , à un lieu nommé Rulugan , 
qui eft la réfidence de ce Taiifà. De là aux 
Terres du Taitla Sudbiligenia Mogol , il y a 
vingt-deux journées de chemin , cjui fe fait paç 
des montagnes fort hautes. Le Pais qui dépend 
du Tait(à Semfi , auffi Moc^ol en eft à huit 
journées de chemin ; il y a trois autres journés 
de là jufques aux Terres du dernier Taitfa Mo- 
gol , nommé Dobrona : car du Païs que pofl 
Icde ce Prince , jufques aux frontières du Ca- 
^ay , il ne refte que quinze journées Je chemin. 

Tous CCS Princes KalmucKs & Mogols ha- 
bitent fous des tentes qu'ils tranfportent ça & 
là quand ils veulent changer de demeure. 

L'Ambaffïdeur employa deux mois à allcr- 
depuis les frontières du Cathay jufques à 1^ 

Taitfa , en Kjlmucl^ , fi^nifie Prince. Vav parié s 
hhfco à un Prince Kaîmucl^ appelle Taitfa Aldadois^ 
g Dans VOrtzinal Mofcoyite larin^téla^ 
* Suratexon dans Vort^inal Mofçovtte. 



ville de Koçotam , qui eft la première des Villes 
qui fe rencontre de ce codé là j il foiifïlit dm% 
ce chemin de montagnes très hautes , tenuçs 
parles Mogols & par les KalmuCKS , de gran- 
des inconimoditez j il foc mefine contraint de 
s'arrefter des deux ou trois (èmaines en queU 
ques endroits faute de vivres & d'eau qu'il faU 
loit porter pendant le voyage/ Comme TAm. 
ballàdeur fot à dix journées au de^ de Ko^ 
icotam, il fit (çivoir fon arrivée au Gou- 
verneur afin qu'il luy envoyait des vivres & des 
chevaux , luivant la coûtume de h Chine ; mais 
le Gouverneur s'en cxcufà , fiir ce qu'il n'en 
avoir aucun ordre du S Grand Cham fon Maî- 
tre; TAmbalIadeur ne lairtà pas de paiïèr ou- 
tre , après avoir denfieyré huit jours à KoKotam, 
il en partit le ii Janvier avec deux Mandarins 
que le Gouverneur luy donna pour le çonduirç 
à la Ville Capitale du Cathay nommée Cam-» 
balu. 

LaVille de KoJcotam eft fermée d'une mu-r 
raillewite de terre & flanquée de tours de 
brique ; il y en a fix plus grofics que les au- 
tres , dans lefquelles font percées les portes 
de la Ville, fermées chacune de deux battans 
fie bois de chefhe , couvers de plac quçs de fer, 

• 

8 Le F rince j^I danois m^a dit y que le Grdnd * ham.qià 
efl maintenant Maiftre de la Chiite 9 est apfellé Mugal% 
f4ir tçHs les Turtdres » 0* Mog^U^ 

a ii) 
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L'Ambaflàdeur ne remarqua aucune pièce d af-i 
tillerie fiir ces tours ny aux coftez des fix portes 
de la Ville. Il vit dehors & dedans la Ville 
plufieurs Pagodes baftis de briques vernies, 
comme aufli quantité de boutiques bafties de 
pierre , fur le derrière defquellcs les marchands 
font logez. Tout le trafic fe fait en Lalas qui 
valent un peu plus de trois onces d argent fin : 
les petites denrées fe troquent contre le tabac 
& le thi. Ces boutiques eftoient fournies de 
toutes fortes d'étoftes de foye , de Damas , de 
Satins , de taffetas , de toiles de çotton teinter 
de diverfes couleurs , &c. 

La terre y produit toutes fortes de grains , 
& les Forets les fourni ifent de bois, 

L'Ambaflàdeur partit de Kokotam le ii Jan- 
vier pour aller à la Ville de Kapty qui en eft 
à douze journées , c'eft la féconde Ville du 
Cathay qu'il rencontra fur fà route. Plufieurs 
Princes Mogols qui ont focoiié le joug d'au-r 
très Princes de leur Nation , & qui fe font en- 
gagez au fervice du Grand Cham , capipent 
dans l'efpace du pays qui eft entre ces deux 
Villes ; ils n'ont point de demeure arreftée, non 
plus que les autres Princes de leur Nation. 

L'ÀmbalIadeur eftant donc arrivé le dix 
Février proche la Ville de Kapty , il fit fça- 
vpirau Gouverneur (a venue & luy fit deman-? 
dcr des vivres Çc dçs bcftes de fommç ; iji s c^-t 

* . ■ • 
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cufil fur ce qu'il n'en avoit point d'ordre du 
Grand Cham Ion Maiftic, &c qnil en ccriroic 
à la Cour, 

La Ville de Kapry eft entre ces hautes ro- 
ches fiir Icfqiielles la muraille de la Chine eft 
élevée^ cette muraille eft bâtie de pierre , elle a 
trois * brades de haut & la moitié autant de lar- 
ge ^ elle eft défendue &: flanquée par des tours 
de bricque éloignées de plus de cent braflTes les 
uns des autres • en quelques endroits les tours 
font fur la muraille , en a autres il s'en faut dix 
braflès qu elles ne touchent à la muraille ; clic 
s'étend depuis la Ville de Suktfèy où croift 
la Rhubarbe, jufques fur le bord de la Mer, 
à ce que me dirent les Katayens , les Bucha- 
res, & les Kabnucks. / 

Dix jours après que le Gouverneur eut écrit 
au Grand Cham fur le fujet de T Ambaifadeur , 
Tordre vint de luy donner les chofes dont il 
auroit befbin. Il partit de Kapty le ii Février 
avec deux Mandarins envoyez par le Grand 
Cham pour le conduire à * Cambalu , où il 
arriva après fèpt jours de marche , dans cette 
marche il pallà par dix- huit Villes bafties de 
pierre ou de bricque jil y vit pçu d'armes à feu,* 
mais feulement quelques petits canons de fer, 
quelques foldats avec des fuzils & des picques , 
il y remarqua des ponts de pierre bâtis fore 
proprement. 

* Vans U vcrfion Latine Caututf, . / 
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Les gcfis de quelque confideration ont nu 
(DU deux valets qui les fuivent & qui leur por- 
tent un parafol ou un bafton doré, mais les 
Gouverneurs , les Princes & les Gens de mar- 
que vont en litières portées par quatre ou par 
huit porteurs : Ton crie devant eux nem toec ^ 
c'eftà dire. Attendez un peu. 
Le troifiéme Mars 1 656. TAmbafladeur eftant 
arrivé à une Wurft ou demie de la Ville 
de Cambalu Capitale du Cathay , deux Man- 
darins Ty vinrent recevoir , Tun eftoit Tartare 
& Tautre Chinois , tous deux Prefîdens du pre* 
mier Tribunal de ia Chine.Ils conduifirent d a- 
bord^Amba^Iadear dans un Pagode, où ils luy 
firent fervir du Café & du Thé. Leurs Pagodes 
font bâtis à l'honneur & à la mémoire de leut 
Talcmana, qui vivoit anciennement dans ce Pa* 
gade , & qui pafle auprès d eux pour leur Dieu. 
Âpres ce regale les deux Mandarins comman- 
dèrent à TAmbafladeurde (è mettre à genoux, 
& d'incliner la telle devant le Pagode , luy di- 
fànt inclinez- vous devant noftre Roy ; l'Am- 
bartàdeur refufa de le faire , & leur dit que ce 
n'eftoit pas la coûtume en Ton pais de s'in-» 
cliner de la forte & de fe mettre à genoux 
ayant le bonnet fur la tefte. Us prefenterent à 
l'Ambafladeur du Thé boiiilly avec du beurre 
dulai£t de vache,lui diGintquc cette boiflon luy 
téoit envoyée de la part du Roi:L* AmbalTadeur 



leur dit , qu il eftoic Carefirje , & que félon fà 
Religion il ne pouvoit pas boire. 

L'AnibalIàdeiir lemarqua fous la première 
porte de la Ville de Gambalu , où il pada, trois 
petits Canons de fonce longs d'une aune & 
demie : Il en vit encore deux autres de mefme 
longueur un peu plus avant dans la Ville, 
Apres avoir marché plus de trois Wurft dans 
la Ville , il arriva à la maifon qu on luy avoic 
préparée j elle navoit que deux chambres, 
elles eftoient ccnducs de tapis faits de racines 
d'herbes. 

Pendant que fAmbaffadeur fut en la Ville de 
Cambalu , Ton luy donnoit tous les jours par 
Tordre du grand Cham , pour fx nourritu- 
re , un mouton , deux poildbns , trois plats de 
ferine, prés dime livre de Thé , deux plats de 
ris , Ôc environ une pinte d eau de vie* Pour fe$ 
gens , ils avQient de la chair de boeuf, chacun 
du ris , Se deux talKes d eau de vie. 

Le quatrième Mars le Confèil envoya quérir 
les prefl^ns du Tzaar^ l'Ambaffdeur refufade 
Jes donner , & dit que l on n'en ufoit pas ainfî ' 
dans fa Cour , que Ipn n'y donnoit les Let- 
tres ny les prcfens qu'au Prince mefme , au 
temps de l'Audiance , &: que le Gi^pnd Cham 
ne la luy pouvoit pas reàifer. Ces Envoyez 
répondirent, que fi cette coutume feirardoità 
Ja. Cour du Tzaar , il n en c ftoit pas cîe mcCmc 
en celle du Cathay ^ qu un Prince ne pouvoiij^ 



pas prétendre (î*établir des loix dans les Ecat^ 
des antres , Se enfin qa ils eftoient envoyez 
pour apporter les prefens. •Le refus que TAm- 
balTadcur fit de les donner n empefcha pa« que 
ces gens ne les emportallent -, ils dirent à TAm- 
baflàdeur , que le Grand Chani lui donneroit 
audiance , & qu'il luy prefenteroit luy-mefme 
là Lettre du Tzaar. Quelques jours s eftanc 
palFez , Ton vint quérir rAmbaltideur pour 
aller prefenter la Lettre du Tzaar au Confeil , 
ce qu'il refufa encore ; il ajoûta , qu'il cftoii 
envoyé au Grand Ch.im , & non à fon Confeil. 

L'on mit après TAmbairadeur dans une au- 
tre maifon , où il y avoir quatre chambres 
femblables à celles de fon premier logement. 

Le dixième I on envoya quérir par diverfcs 
fois rAmballàdeur pour aller ati Confeil prc- 
fenter la Lettre du Tzaar : Il continua dans fon 
premier refus ; que cela eftoit contre foîV or- 
dre , & qu'il ne s'tnpourroit jamais juftifier 
auprès du Tzaar fon Maiftre. Quelques joitrs 
après Ion rapporta i rAmWflàdeur fes pre- 
fens , à caufe , difoient-ils , qu il ne seftoic 
pas voulu mettre à genoux , & qu'il n'avoir 
pas voulu prefenter au Confeil la Lettre du 
Tzaar : Ils'ajoûcerent , que non feulement les 
Ambaffadeurs étrangers ne voy oient point 
l'Empereur de la Chine , mais que les Chi- 
nois mcfmes fes Sujets ne le voyoient point , 
^t-'qu'il n'y avoit que les principaux Seigneur» 



^ ia pais qui le pûflent voir. 

Je ne fçwiurois dire au jufte comment la Villff 
de Cambalu eft grande , parce que l'on ne nous 
permit pas ^ de fortir de noftre Logis durant 
lefejour que nous y fifmes ; je n*en fçay que ce 
que m'en ont dit les Mogols & les Cathaycns, 
qui tiennent qu'elle a quarante wurfts ou huit 
lieues de large , & autant de long, : 

Les principales marchandifès qui Ce trou, 
vent à Cambalu (ont des brocards relevez d or 
& de toutes fortes de figures , comme fleurs, 
dragons , fèrpens ôc autres ; Ton y fait aufli 
des fatins , des veloux , des tapis & d'autres 
crofîès de Soye -, L'argent , les pierreries & les 
perles y font apportées du pais ^ de Karatfei , 
autrement nommé le vieux Cathay par ceux 
du païs : Il y a de Cambalu au pais de Karatfei 
deux mois de chemin ; ils dilènt qu'il efl: bien 
pins grand que le nouveau Cathay, & que 
l'on trouve beaucoup de fourrures de Martbes 
Zibelines, de Renards,de Caftors Se de Tygres. 

Leurs maifbns font bâties de pierre & cou- 
vertes de tuiles colorées ; fort petites & fort 
ballès , fi ce n'eft le Palais du Grand Cham : 
11 eft fort élevé , fpacieux , & peint de diver- 
fcs couleurs , le haut du toi6l eft doré ce 

^ Titeu hofm'a dit que l\n ne donnoh pM aux Mofca- 
^ite% la hbortc de foriir du lo^Sy À çaufe de leurmau^ 
laife conduite. 

tem-efire K^r^katau * 
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palais eft fermé d'une muraille de briqufej 
où font percées cinq portes qui ne s'ou- 
vrent que très rarement , & font toujours 
bien gardées par des foldats. Il eft fermé 
d'un folfc plein d*cau , reveftu de grcflcs pier- 
res , avec un pont auflî de pierre à chaque 
porte. Proche de chacun de ces ponts eft dref- 
fée une haute colonne* de pierre blanche hau- 
te de fix braflfes ^ fur laquelle (ont gravez des 
caraderes Chinois. Il y a une grande place 
devant le Palais, oi\ les courtifans s'aflèmblent 
trois fois tous les mois pour faire la révéren- 
ce au Prince, 

Les Cathayens feftent tontes les nouvelles 
lunes, & arborent ce jour-là dans les rues plu- 
fîeurs étendards & Banderolles. Ce jour-là tous 
les grands Seigneurs & Officiers de l'Empire 
viennent richement vétiis dnns la place qui eft 
devant le Palais; où ils s*a(Tîfcnt chacun félon Ton 
rang: Apres avoir eftcafïïsune heure ou envi- 
ron,!! fort du Palais un Officier du Grand Cham, 
qui leur commande à tous de s'incliner vers 
le Palais, ce qu'ayant fait ils fe raflîfent, en- 
viron u!-e heure après le mefine Officier r&. 
vient & tous les autres s'inclinent derechef, 
rOfficier retourne une autre fois , ils s'incli- 
nent pour une troificme fois \ cét Officier leur 
donne à chacun un billet éçrit qu'ils reçoivent 
avec grande fbûmîffîon ; ces Seigneurs oftenç 
gpres les habits magnifiques dont ils çftoienc 
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parez & s'en retournent chez eux : Le Grand 
Cham a aufli vingt-fix Elcphans que Ton a 
accoûtumez à s'incliner devant hiy. 

Les Cathayens alRârcnt de mettre fiir leurs 
habits, fur les toidks de leurs maifons, leurs Pa- 
godes,& enfin par tout des reprcfentations de 
Serpens & de Dragons. 

Leur païs produit toutes fortes de fruits en 
grande abondance • ils ont du poivre , du cloud 
de girofle , de la mufcade , du gingembre , 
du benjoim ,du thé & des * Badianes. 
La terre y porte a^ili de toutes fortes de grains, 
il y enamefine d'une efpece que Ton recueille 
deux fois Tannée ; pour du feigle je n'y en vis 
point: Les rues des Villes du Cathay font pa- 
vées de grandes pierres , & ont des deux coftez 
des conduits où tombent les immondices des 
mai(bns. 

Dans le Cathay à ce que me dirent les Ca- 
thayens , il n'y a point d'autre grande rivière 
que celle nommée Chacul qui vient delà Bu- 
charie & (è perd dans la mer. Ils ajoûtent que 
cette rivière ne palT* pas loin de la Ville de 
Camb ^lu, que les Hollandois remontent de la 
mer avec leurs va'llcaux cette rivière , & que 
fon embouchure efl: fort dmgereufe pour les vaid 
féaux. Les gens du païs nous dirent aufli qu'il y 
avoità Cambalu un étang doncleaueft rouge, 

* C'cfl un ej'^ece de fruit a ej{ê Jccrit Jétas I4 
frefaee. 



£c que l'on y pefche du poiflfbn qui paroifl: de la 
mefine meuTie couleur , mais que la chair n'en 
eft pas rouge. Sur le fujet du Grand Cliam qui 
gouvernoit pour lors la Chine, ils me dirent 
qu'il eftoit Tartare de Nation , qu'ancienne- 
ment la Chine eftoit gouvernée par un Roy 
Chinois, que depuis trente ans les Tartares 
avoicnt conquis la Chine, que Dai-Bcghamy 
regnoit !ors que les Tartares s'en rendirent les 
maiftres , qu'il {e pendit de defèfpoir , qiie fon 
petit-fils luy furvecut, qu'il fut tranfporté par 
les confi !ens du Roy fon grand-pere dagsTan- 
cien Cathay : Le pais ainfi abandonne demeu- 
ra en proyc aux Tartares qui l'ont toujours 
gouverne depuis ; il eft reftc fort peu de Ca- 
thayens naturels en la Viile de Cambalu , & 
ceux qui y demeurent foiît tenus dans un grand 
cfclavaee 

Tous les Officiers du Grand Cham font Tar- 
tares de Nation , tous bien armez ; les armes 
au contraire font défendues aux Cathayens , 
fous de grandes peines. 

Les Cathayens, auffi bien les hommes que les 
femmes , font d'une ftature *& d'une beauté 
médiocre. Celle des femmes confifte à avoir 
le pied petit , elles (è les forment de la forte 
des leur jeuneflè ; elles portent des habits 
courts avec des manches fort larges , ils ont les 
cheveux épais. L'habit des hommes eft une 
veftc fort longue , ils la ferment par deifoua 




le tni^ gwiuche avec deux boutons. Les habits 
du commun peuple font de couleur obfcure , 
mais les perlonnes de qualité en ont de diver- 
fes couleurs très- vives. Ils fe couvrent la tefte 
d'un petit bonnet à l'extrémité duquel eft une 
houppe de foye , en efté ils ont de petits çha- 
peaux ; les femmes Cathayennes portent leurs 
cheveux comme les Tartares ; les Cathayens 
adorent des Idoles faites de terre , de bois & 
d'autres matières, les unes dorées , les autres ar- 
gentées , ou peintes de diverfes couleurs ; ils 
les gardent dans leurs Pagodes , où ils vont 
la nuit les adorer , & font brûler devant des 
chandelles de cire ou de fuif ; leurs cloches 
dont ils ont - très peu , font de fonte & de 
fer. 

Ils mandent de tout indifféremment , des 
grenouilles , des tortues & des chiens , dont 
la chair (è vend publiquement dans les bouti*. 
qucs/ 

Les Tartares font belles , ont le pied de la 
grandeur ordinaire , & font habillées de mefl 
me que les femmes Kalmuques , leur habit 
traifne jufqu'à terre, les hommes y font en ge* 
lierai vêtus de noir ou de quelque autre cou- 
feur brune , ils ont la mefîne croyance & la 
mefme Reliaion que les Cathayens. 

Les grands Scig^ieurs quand ils marchent 
par les rues fe font porter un parafol , on le^ 
voit accompagnez de plulicurs valets qui ont 
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diacun à In main un baftôn dôrc par le bout ^ 
une centaine d'autres, plus ou moins , félon la 
qualité de la perfonne , le fiiivent , & quand il 
paflc dans une rue tous ceux qui s*y rencon- 
trent à cheval doivent mettre pied à terre ^ & 
ne remonter que quand ils Tont perdu de veuif. 

Ile bois eft fi rare au Cathay , qu'il en faut 
pour neuf ou dix fols toutes les fois que Ton 
veut faire cuire à manger. 

Il vient en ce païs-là diverfes Nations é- 
trangeres que le traficque y attire , François, 
Hollandois, Efpagnols, Italiens & autres, el- 
les y ont l'exercice de leur Religion libre i je 
vis mcfmes dans les mailons de quelques uns 
de ces étrangers des Images de N.SJelusChrift^ 
de la Vierge , & des Saints j ces gens - là 
ont converti un grand nombre de Cathayens 
à la Foy Catholique ; ils Ibnt établis dans le 
Cathay depuis plufienrs années, mais les Ca- 
thayens ne fçavent pourtant pas quand ils y font 
entrez & d'où ils font venus ; il y a auffi ail 
Cathay plufieurs Perfans qui y exercent hbre- 
ment la Loy Mahometane ; on tie-,t qu'ils y font 
entrez avec Tamerlan , comme on le voit 
par leurs livres. 

Du temps que nous eftionslà,le grand Cham 
faifoit. la ''guerre avec le fils de l'Empereur du 

* Tiûta Jg croy que c'efl flutdfl Imj^uam > auquel let 
Tartarti faifoitnt la gutrrt pçur lors, 

Cathay/ 
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Cachay , dernier mort ; mais nous ne pûmes 
fçavoir s'il gouvernoit le vieux Cathay , quel- 
ques uns en doutent. 

L'année 16551e 7. Juillet il arriva à Cambalu 
une Troupe de 28. Hollandois qui eftoienc 
partis, à ce que l'on nous dit, de leurs paiS 
avec trois vaillèaux fur chacun defquels il y 
avoit cent perfonnes , l'on adjoûtoit qu'il s'en 
eftoit perdu deux en chemin , & que des trois 
cens hommes qui eftoient fur ces vaidcaux il 
ne s'en eftoit fauvé que (bixantc & quinze , 
' dont ces vingt-huit eftoient venus en Ambaftàdc 
vers le grand Cham , que les autres eftoient 
demeurez fur le vaiftcau ; l'on ne* leur permit 
pas de fortir de leur logis pendant qu'ils fu- 
rent à Cambalu ; c'eft pourquoy nous ne leur 
pûmes parler. Ces Hollandois envoyèrent *à 
l'Ambafladeur , comme il eftoit fiir le point 
de (on retour , deux lettres pour Mofcou , * l'u- 
ne cachetée , Tautre ouverte. 

Enfin nous partifmes de la Ville de Cam- 
balu pour retourner en Mofcovie , le qua- 
trième Septembre 16^6. * nous allafmcs d'a- 
bord à la Ville de Kapty & nous eulmes en- 
cores plus à fbuffrir au retour qu'en ve- 
nant , parce que l'hyVer approchoit & que nous 
trouvions fort peu de vivres & de fourrages 

* yiiuhoff en parle dans fa. Relation de fAmhajfade des 
Hollandois à U Chine , q»v efl dans U troifiéme Partit 
dié %tcueil. 

♦ l'année che^ les Touffes commence mu mois [de Sefttmm 
hrtt 'Dsns U Tradu^ion Latine 71 
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fur les chemins ; la plufparc de nos chameaux 
& de nos chevaux moururent de faim & de 
foif , ou demeurèrent enfevelis dans la neige ^ 
de forte que nous fumes contraints d'en achep^ 
1er d'antres fort chèrement. Les Catayens 
nous avoient marqué un autre chemin que ce- 
iuy que nous avions fuivi en venant , entre le 
païs des Mogols & ccluy des Bucares : Enfin 
après avoir fouffèrt mille inconujioditcz , nous 
- arrivafmes au païs du Prince Ablay après fix 
mois de marche le trente-unième Juin de Tan* 
née 16^6 , & de là à la Ville de Tobol- Nous 
avons employé trois ans & cinq mois dans 
noiUe voyage, 

F 1 N, 



Extrait dn Privilège du T(j>y* 

A R grâce & Privilège du Roy , donné à Paris le 
huiiréme juin 1661. Il cil permis à G irarû 
G A R N I E R de faire imprimer un Xecuetl de dfverfif 
Kelattùns Voj^iges cuneux, contenant ^Ç^e. en un ou 
plufieurs volumes, conjointcnientou feparément , pcn-. 
dant le temps de vingt années : Avec dcffenfes à tous 
autres d'en rien imprimer , vendre ny diftribucr ^ ny 
aucune Carte, ny Figure, fous quelque prétexte que ce 
• foit , fans fon confcntcmcni , fous les peines portéct 
dans ledit Privilège. 




IXFIIÇATION DES LETTREES, 

d§ U figHre fuivâtîti. 

T E Niveau auquel on peut adjoufter uné 
JL/ lunette avec un cercle divife par des fils • 

P mis au foyer du verre oculairç delà lunette, 
pour pointer plus exaftement. 

9 Le Niveau appliqué fur une règle de maçon 
qui cft plus aile 6c plus facile à manier , que 
ccluy doht ils fe font fcrvy jpfqu'à cette lieure 
^ qui leur épargne du temps dap& une ope- 
ration qu ils pratiquent fouvent. 

C Fils 4e m^tail pafTez par une filière , Se 
tourncT^ après fur. une mcche ou aiguille en 
forme de canetillç , lefquels étendus fur une 
ligi^e ou cercle , peuvent fervir à divifer exa- 
ile ment toute fortes d'inftrumens, pour pren- 
dre Hauteur par les étoilles , poiir fçavoir la 
diftance d'un objet, parla grandeur de lefpece 
raportée par la lunette , la grandeur véritable 
de l'objet étant çonnuç , ^ pour beaucoup 
d'autres uCiges. 
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DISCOURS 



SUR L'ART 



DELA 



NAVIGATION, 



• * * 

Avec quelques Problèmes qui 
peuvent luppiéer en partie ce 
qui manque à un Arc fi ne- 
ceflaire. 

PROBLE'MES. 

li Donner la conftruïHon d'un Niveau 
plus portatifs plus facile a faire ^ i 
employer ^ ^ plus exa[i que tous 
ceux dont on s'eji fervi jufqua cetts 
heure. 

II. Prendre hauteur plus exaclement fut 

A ^ ^ 



^MeryhrS me [me que ton ne voit f m 
V Horizon ^ & que le vent empêche 
de fe fervir des Jnjîrumcni ordinal^ 
res. 

III. Rendre plM exaflementla valeur d* un 
Degré en nos lieues ou me Jures , ^ 
par là rèfoudre le Problême de Lt 
mefure de la Terre.. 

I V. Fixer la valeur de ces lieues ou me^ 
fureSy en forte que les autres JsTatiom 
^ la pojleritê les pui(fent cntendré. 

y. Faciliter l'obfervation des Zongitu^ 
des. 

'EST avec bcaucoap de juftice, 
ce me fèmble , que Ton fe plaine 
de la plufpart des Gens de Lettres 
des fiecles paflez, & du mauvais 
ufage qu'ils ont prefque toujours 
fait de leur temps. Peut-on s'empêcher de 
s'en plaindre toutes les fois que l'on fe trouve 
dans les lieux oùlon conferve le fruit de leurs, 
veilles , & que f on voit dans nos plus grandes 
Bibliothèques des faces entières occupées par un 
nombre infini de Commentaires fur Ariftote, un 
pareil nombre de Sommes,de queftions deThco- 
logie fchola(lique,& de réfolutions de Cafuiftcs, 
jiutant de livres de Droit, trois ou quatre mille, 

I s 

I 

I 
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ChymideSjUne fois autant de Me3ecins ? Ne 
fàut-il pas avoUer que de tous les hommes 
des fiecles partez , il n'y en a point qui 
ayént plus mai employé leur temps que ceux 
qui ont fait profeffion des Sciences. Ils ont 
voulu faire croire qu'ils Temployoient tout 
entier à la recherche de la vérité , à met- 
tre le |-epos dans Tefprit des hommes , à leur 
rendre la pofleflion de leurs biens plus tran- 
quille, & aies guérir de leurs maladies : Cepen- 
dant il fe trouve qu'il n'y a point de nations 
plus tranquilles que celles qui n'ont point de 
livres de chicane, ni de peuples qui joiiiflènt 
d'une plus grande fànté , Se qui ayent des re- 
mèdes plus fcurs contre les maladies, que ceux 
qui n'ont point de Médecins. 

Mais fi nous avons tant de fujet de nous 
plaindre de ceux qui fe font appliquez avec 
fi peu de fruit à ces Sciences ou à ces Etudes, 
i! n*en eft pas de même de ceux qui ont culti- 
vé les Ans ; car il eft confiant qu'ils y ont fait 
de grands progrès , & qu ils les ont portez à 
un degré de perfcdlion fort élevé au-deffus de 
ce qu'ils elloicnt dans leurs commencemens. 

L'Art de la Navigation qui en doit eflre ici 
Texcmple , a toujours efté pratiqué par des 
gens aufli grollicrs que nos Sçavans de pro- 
feffion ont crû eftre fubtils : cependant ces 
gens de Mer , ces gens de peu de dilcours , Sc 
çacore moins d'application à l'étude , font 
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parvenus à un degré d exaditiide qui les a 
tait admirer de tout le monde : & les Navi- 
gateurs de noftre fiecle doivent eftre fort (a- 
tisfaits de leurs anceftres , & compter pour 
bon lemploy qu'ils ont fait de leur temps 
toutes les fois qu'ils entreront en compte (ur 
ce qu'ils ont trouvé dans leur fucceflion d ex« 
periences & d enfeignemens. 

Nous voyons que les anciens Navigateurs 
n'ofoient perdre de vcuë les côtés , Se que lors 
qu'il falloir faire canal , c eft à dire perdre la 
terre de veuc , ils ont efté réduis quelquefois 
à fè fervir de moyens auiïi groflfîers , que ce- 
lui de mettre dans leurs vaifleaux des pigeons 
& de les lailTèr aller pour régler leur naviga- 
tion félon leur vol , & trouver par là les 
terres d*oû les pigeons avoient efté apportez. 
Dans ces premiers temps Tun de ces anciens 
Pilotes pour avoir ofc faire canal, & avoir navi- 
gé par un mouflon ou vent fixe qu'il avoic 
obfcrvé julques à un port des Indes où ce vent 
le portoit , pallà pour un des plus grands hom- 
mes de fon temps.' Ce vent mefme fut connu 
depuis fous le nom de ce Pilote. Cependant 
cette entrepri/e qui pafla alors pour la plus 
grande & la plus difficile que Ion eût encore 
hazardée , eft aujourd'hui une des plus faciles 
qui fè rencontrent dans l'Art de la Navigation. 
Ce Recueil de voyages en donne fouvent 
des exemples , principalement dans le Routier 



d'Ainotta5& dans rinftruftion pour la route des; 
Indes Orientales • car Tune &rautre de ces pie- 
ces nous apprennent que lors qu'on a rencontré 
ces^moulTons, c'eft à dire ces vents jSxes qui du- • 
rent toute une failon entre les deux Tropiques, 
la route fe fait lans que Ton change les voiles. 
Les oblervations des Pilotes ont çftc bien plus 
loin , elles nous apprennent le lieu où l'on doit 
trouver ces vents félon les difïèrens temps de 
Tannée , & nous connoiiïbns fouvent le lieu de 
la terre où nous femmes par U veiie de ce 
que la (onde nous a apporté du fond de la Mer. 
Les déclinaifbns de TAiman dont ils ont tenu 
regiftrc , nous marquent en beaucoup de ren- 
contres la longitude ; & il eft vray de dire que 
, çes gens nous ont donné aujourd'hui des routiers 
& des inftruftions fi exadbes,que Ton fait le tour 
de la terre avec moins de danger qu'il n'y en 
avoir autrefois à traverfer la Mer Méditerra- 
née. Nous devons ces connoiiTinces & ces; 
avantages aux écrits utiles, &aux obfervations 
exactes des Navigateurs des fiecles paflèz. 
La Géographie & beaucoup d'autres Arts fe 
font perfeftionnez de même, & on auroit fait 
un femblable progrés dans les Sciences fi on y 
voit employé de la mefme Ibrte les expérien- 
ces & les obferavatioîis. 

Mais la plufpart des Sciences, comme nous les 
avons maintenant , & leurs fvftcmes , ne font 
qu'un pur jeu de l'efpritde l'homme qui natu- 

A iij 



tellement fuit la peine de raifbnner jiifte de 
croaver de véritables preceptea , & d'en tirer les 
confequence^ de mefine, toujours preft d'admi- 
rer Ton ouvrage, &defoutenir avec beaucoup 
d'opiniâtreté ce qu'il a avancé fans fondement. 

Dans les Arts au contraire , lors que Tou- 
vricr a mal raifonné , & qu'il vient a mettre 
en pratique un faux raifonnement , il en eft 
convaincu auffi.toft par le mauvais fuccés de 
là befbgne , Se corrige par le dommage qu'il 
en a foufFert. Si les Navigateurs culîcnt imi- 
té les Médecins & les Pliîlofophes , & qu'ils 
(c fufTent arreftez à ces rnifonnemens qu'ils 
font il y a fi long-temps , nous ferions encore 
tous d accord de l'impodibilité de traverfer la 
Zone Torride , nous condamnerions comme 
hérétiques ceux qui afFurcroient le contraire , 
& qu'il pût y avoir des hommes au-delà de 
la ligne. Semblables raifonnemens nous au- 
roient privez de toutes ces belles ôc utiles con- 
noilîànces du nouveau monde plus grand que 
celui que les anciens ont connu ; ainfi la moi- 
tié de la terre fèroit encore dans le cahos oii 
lignorance des fiecles palFez l'avoit laiffée. 

Si les Médecins a voient imité les Naviga« 
teurs, &q 'ils euflent continué les remarques 
& les obfervations que leurs premiers fonda- 
teurs avoient commencé de foire , nous au- 
rions une fuite d'hiftoire des maladies de plus 
de deux mil ans. Se les remèdes de trente 
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fiecles 5 car il y a autant de temps que l'on a 
commencé à coniacrer dans un Temple les 
infcriptions des remèdes dont on avoit tiré 
du fecours dans les maladies, & fondé ainfi 
cette Médecine expérimentale que les dogmes 
mal établis , & la feulTe éloquence des Mé- 
decins qui font venus après , nous ont fait 
perdre; tellement qu'ils font encore aujour- 
d huy dans l'état où ils fe plaignoient d'eftre 
vers le temps d'Augufte. * D avoir trop de pa- 
roles , & point de Remèdes. 

Ceux qui ont parlé de bonne foy de la Phy- 
fique ou de 4a Médecine, ont confeflc cette 
neccffîté de faire des expériences & des ob- 
fervations pour y fçavoir quelque chofc. Dcf- 
cartes l'avoLie par tout où il a occafion d'crt 
parler , tout le monde en eft maintenant per- 
iùadé , Se c'eft à quoi dcvroîent s'occuper 
prmcipalement le grand nombre de Gens dtf 
Lettres qui fuivent aujourd'hui fa Philofophie^ 
autrement il ne nous lèra pas plus utile d'a- 
voir beaucoup de Commentateurs de Def* 
cartes & de Gallèndy , qu'il nous a peu fervi 
juiqu à cette heure d'avoir employé tant d© 
fiecles à commenter les fyftemes d'Epicure ^ 
de Platon & d^Ariftote : Enfin douze ou quinze 
cent Traitez fur la caufe de la fièvre & fur 
la méthode de la guérir, n*ont ftrvi jufques 
à cette heure qu'a faire craindre cette ma- 
ladie, que le Chinchiniu des Indiens, & ujuç- ' 
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tnetlioJe contraire à celle des Médecins ^ giie- 
tic prefquc toujours. 

Ce fiit fur de fcmblables réflexions que 
J^luficurs pcrfonnes unies enfemble par l'a- 
tnour de la vérité , Se par le deflèin de tra- 
vailler à ravancement des Sciences & des 
Arts, quittèrent la méthode des anciens & 
leurs fyftemes , pour s'appliquer entieremenc 
à faire des obfervations & -des expériences, 
comme à l'unique moyen de réiillîr dans un 
(i bon dellèin; 

C'eft fur ce fondement que rAlTemblée 
(qui s'cftoit formée chez Monfieur de Mont, 
mort, a travaillé les deux dernières années 
cju'cUe s*eft teniie chez moi j ce temps fera 
conté un jour pour bien employé lors que les 
cbfèrvations & les expériences qui s'y font 
feites feront données -au public; 

Après avoir fait un recueil & un efpece 
d'inventâire de ce que nous trouvons de biens 
efîeftifs dans la fuccellîon des Gens de Let- 
tres des ficelés palfez , & dans les écrits des 
autres nations , après avoir veu par là com- 
bien Ton a avancé dans chaque Art , l'AlIèm- 
blée devoit s'appliquer à pouller plus avant 
fes connoilîànces, & à fuppléer ce que Ton 
trouveroit n .anquer à la perfeftion des Arts. 
. Les Navigateurs n'ont point trouvé jufl 
ques ici de moyens de prendre exaftement 

Jviuteur lors que l'Horizon n'eft pas libre, ou 



iqtie le vent les empêche de fe fervir de leurs 
inftrumens , car leurs iiiftrumcns fuppofent la 
veue de l'Horizon , & que lé grand vent 
n'en empêche point 1 uj&ge. 

Je propofcray ici une Machine nouvelle que 
j ay trouvée il y a quatorze ou quinze ans ^ 
avec laquelle on remédie afiurément à ces 
inconveniens ou tombent tres-fouvent les 
Pilotes , principalement lors qu'ils navigent 
entre les Tropiques & les Pôles ; car avec 
cette Machine qui cft fort fimple Ton peut 
prendre hauteur lors même que les broiiillars 
empêchent la ,veiie de rHonzon . & que les 
plus grands vents leur ollent la liberté de Te 
fervir de la Baleftrille & des autres Inftru- 
mens ordinaires. J en donnay dans ce temps^ 
là au public la defcription , lors que noftrc 
AfTemblée fubfiftoit encore, & je Tinfereray ici- 
avec quelques remarques que les fautes quç 
) ay vu faire quelquefois à ceux qui s'en fer-.' 
vent ont rendu necellaires. 
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PROBLE'ME PREMIER. 

Donner la conjhru'Bion iun ISTiveau flui 
portatifs plus facile à faire ^ a em- 
ployer ^ plus exaH que tous ceux, 
dont on seji fervi jufquk cette heure. 

IL s'cft fait quelques nouvelles découver* 
tes dons rAffemblée pour i*avanceinent des 
Arts, qui s*eft tenue chez Monfieur Thevenot, 
qui peuvent eftre d un grand ufage, principa- 
lement pour les Bâtimens , pour la conduite 
des Eaux , & pour la Navigation. L'armement 
des Flottes des Indes , la jonction des Riviè- 
res , & les grands bâtimens que Ton entre- 

i)rend maintenant , ont fait croire que c eftoit 
e temps de rendre publique une chofe qui 
. peut eftre utile à ces entreprifes , & qui avoic 
cftc propofée dans cette Allèmblce il y a 
déjà quelque temps , & depuis à la Société 
Royale d'Angleterre , & à TAcademic del 
Cimento de Tofcane. ^ 

C'eft un Inftrument où 1 air enfermé avec 
quelque liqueur fait un Niveau, mais qui a 
ces avantages (iir tous ceux dont on s'eft fervi 
jufques à cette heure. 

I. On le trouve plus jufte que les autres > 
car il n'y a point de fi petite inclination qu'il 
ne fafle connoiftre. 
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1. Il efl: d ailleurs d'autant plus feur pour 
la pratique , que les changeniens de Tair , le 
fcc , rhumide & le vent qui altèrent les au- 
tres N iveaux , ne peuvent en façon du mon- 
de corrompre Ca jufteflc. 

3. La main de lonvricr n'eft point occu- 
pée à le tenir lors qu'il s'en fert. 

4. L'on employé moins de tciVips à s'en 
fervir, qu a fe fervir des Niveaux ordinaires j 
ce qui eft fort confidernble dans une pratique 
que les ouvriers font obligez de recommcn^ 

cer fi fouvent. 

5. La conftruftion en eft aufli plus aifcc 
'que celle des autres Niveaux. On choifit un 
tuyau de quelque matière tranfparante ; un 
canon de verre par exemple, dont les codez 
foient parallèles -, d'un diamettre qui puirtè re., 
cevoir le jretit doigt , & qui foit environ fept 
ou huit fois plus long que large. On le fer- 
me par un bout, & on y met quelque liqueur. 
L'e/prit de vin y eft futt propre, parce quil 
ne fait point de fédiment , & qu'il ne gcje ja- 
mais. On laifle du tuyau environ un peu 
moins de vuidc qu'il n'a de diamètre ; on le 
bouche après , ou on le feelle par le feu. 

Lors qu'on s'en fert & qu'on l'applique 
fîir le plan que Toii veut examiner , l'air qui 
y eft enfermé monte auflî-toft vers la partie 
du plan la plus élevée, & demeure (ans mou- 
vement lors que le plan eft horizontal, ÔC 



cela toujours avec la mefme juftclTe, quelque 
temps qu'il fallè. 

Ce Niveau d'air qui donne Thorizon avec 
tant de jufleflc, donnera par-condqueht la 
perpendiculaire fur l'Horizon , & tous les 
diffèrens angles , Ci vous y ajoutez les divi« 
fions fur lefqucllcs il les puillè marquer. 



PROBLE'ME IL 

i 

Prendre hauteur plies exaiicment fur Mery 
lors mefme que l*on ne voit pas l' Hori- 
zon 5 ^ que le vent empêche de fe fer- 
vir des Injhumcns ordinaires. 

C'E s T fîir Tobfervation de la hauteur du 
Pôle qu'eft principalement fondé l'Arc 
lie la Navigation , & le plus admirable Pro- 
blème que l'efprit humain ait rcfolu , qui eft 
de pouvoir conduire un VailTèau en tel lieu 
du monde oi\ Ton puillè naviger lans avoir 
jamais fait le voyage. 

Les Nations les plus fçavantes dans l'Arc 
de la Navigation fe fervent pour prendre 
hauteur , d'Inftrumens avec lefquels il feue 
voir en même temps THorizon & TAftre , 
ou fon ombre : Lors qu'ils ne voyent point 
rHûrizon, ils ne s'en peuvent fervir , ce qui 



ftrfivc fort fouvent : & quand ils le voyent , 
la réfradion les trompe toujours , & fait pa- 
foître l'Horizon plus haut qu'il n eft en effet. 
On fçait trop ce que peut la rcfradtion , poiu: 
s'arrefter à le prouver par les témoignages 
des Hollandois dans la nouvelle Zembla, des 
Anglois dans leurs découvertes vers le Nord- 
Ocll , & par celui de nos François qui ont veu 
fouvent fur terre le mefine objet , tanroft plus 
haut , tantoft plus bas , & qui ont Inexpérience 
que les refiaftions font encores plus grandes 
fur mer que fur terre , & qu elles changent & 
fi diverfèment , félon les difftrens temps & 
les difîèrcns lieux , qu'on n'en fcauroit don- 
ner de règle. L'Arbalète commune, le Quar- 
tier dont (e fervent les Anglois , & enfin tous 
les Inftrumens qui fuppofent laveuc de l'Ho^ 
rizon, font fujets à ces deux défauts , aufquels 
on n'a pu trouver jufques ici de remède : car 
lors qu'on voit l'Horizon ils le (uppofcnt plus 
haut qu'il n'eft en effet, comme je viens de 
dire,&: ils (ont inutiles quand on ne le voit pas. 

Le Niveau d'air nous donne une manière 
de fupplécr ce qui manque de ce cofté-là à 
un Art Cl neceflaire , puifqu eftant appliqué 
fur les Inftrumens des Mariniers , ou ce qui 
eft encores mieux , fur une équaire dotit uiae 
des branches foit divifée en 4^ degrez , (bit que 
le Ciel foit (êrein ou couvert , il marque tou- 
jours exadtcment l'Horizon, 
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Car avec un Inrtrumcnt d'une conftrudîoA 
fi fimple & fi aifée Ton cvicc le changement 
des Marteaux , & le doute où on eft toujours 
qu'ils fbient à angles droits. Et pour les Di- 
vifions , on a crû à propos de les faire avec 
du fil de fer ou de quelqu'autre métal palTé par 
une même filière ; car ces fils font égaux par 
leur conftrudlion , & étant tournez fur une 
aiguille comme on fait la cannetille , ils don- 
neront les Divifions plus petites & plus juftes 
qu aucun Divifcur d'Inft rumens de Mathcma- 
tique le puillè faire ; & cela avec une grande 
épargne de temps & de dépenfe. Il y a enco- 
re cet avantage, que par le moyen de ces Di- 
vifions que l on peut mettre dans un adcz petit 
volume, un Navigateur peut porter de très- 
grands Inftrumens par tout, & s'en (ervir dans 
des occafions de neceiïité ,dont on ne voit que 
trop d'exemples dans les voyages de long 
cours : car foit qu'on étende ces fils ou can- 
nctilles fur une Règle ou fur un Cercle, elles 
les divifer.t de même en partie fi égales , & 
fi Ton veut fi petites & n juftes , que je ne 
crains point d*avancer , que fi l'on fait jamais 
en Europe des Inftrumens pour les Obferva- 
lions Agronomiques auflî grands que ceux 
qui ont efté faits en A fie, cette manière de 
Divifion ne doive eftre préférée à toutes les 
autres qui ont efté pratiquées jufques à pre^ 
fent. 
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Il y d'autres manières encorcs plus jnitcs de 
prendre hauteur & de faire la plulpart des au- 
tres obfervaticns ccleftes , en le (crvant d'une 
lunette avec des filets à fon foyer ; car fi vous 
la pointez au Zenit par le moyen du Niveau, 
elle vous peut faire voir prefques à toutes les 
heures de la nuit quelque Etoille qui en apro-^ 
chera ; ôc connoiflànr la declinaifon de cette 
Etoille par les T ables , & fa diftance du Ze- 
nit par le moyen des filets de la lunette , vous 
avez la hauteur (ans autre calcul ; & quand 
nnefine une petite diftance comme celle-là fe 
prendroit par eftimation , elle ne fera îamais 
îi fautive que les Inftrumens des Mariniers, 
qui ne leur donnent point la Hauteur de nuit 
à une prccifion plus grande que de vingt-cinq 
à trente minutes. 

La Hauteur fe peut encore prendre par 
deux Etoilles veuës à l'Horizon ou fous le 
mefme Azimut, ou lors qu'elles font au Mé- 
ridien & proche de l'Horizon ; mais comme 
ces manières fi:ppofent une plus grande con- 
noilTance du Ciel que celle des Mariniers or- 
dinaires , ce n'eft pas ici le lieu de s'y éten- 
dre , la chofe eftant d'ailleurs aflèz claire à 
ceux qui connoilfent le Ciel pour l'entendre 
for la feule propofition que j'en fais ici. 

Ce peu de lignes avec la figure fuffiront 
fans douce au delïïin qui les a fait écrite, qui 
cil d'enfèigner feulement la pratique de ce 
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Niveau Se de ces Divifions : Les exemples 
que l'on en a donnez ici pour la Navigation 
& pour la conduite des Eaux , s étendront ai- 
(cment à l'Architedture & aux autres Arts. 

Pour ce qui eft de la théorie & de lefFèt de 
l air enfermé avec Teau dans un même tuyau, 
il a eftc examine ailleurs par la même per- 
fonne à Toccafion de leau qui monte dans 
la branche étroite du fiphon. Et Ton fe re- 
met à la donner au public , lors que beaucoup 
d'autres pièces faites dans cette même Alfcm^ 
blce feront en état d'y paroiftre- 



PROBLE^ME III. 

jHendre plus exaEiement la valeur d'urt 
Degré en nos lieu 'és ou mefures , ^ par 
là refondre le Problème di la mefure 
de la Terre. 

LA latitude ou hauteur pri(è avec Tlnftru* 
ment que je viens de dire , ou obfervce fans 
Inftrument dans le Ciel par le moyen des Etoi- 
les ou des Planètes fait connoiftre combien 
l'on a avancé vers l'un ou l'autre Pôle du 
monde \ mais le Navigateur devroit fçavoir cn- 
cores combien un degré du Ciel luy vaut de 
lieues fur la Terre, c'eft à dire fçavoir la ^];ran- 
deur de la Terre. L'Antiquité s'eft fcrvie def 

diverfwg 



diveifes obfèrvations pour venir à bout de ce 
Problème : la plus famcufe eft celle du Cali- 
phe Almamoun de la maifon des AbalFydes , je 
la rapporteray icy comme je lay traduite du 
texte Arabe des Prolégomènes de la Geoma- 
phie d* Abulfeda ; car la traduftion que j'en ay 
faite, & que l'on a veuë à la tefte du difcours 
de la meliire de la Terre , n eft pas entière. 

Les grands Cercles de la Terre font divifez 
en trois cent foixante parties , comme ceux 
que nous imaginons dans le Ciel. Ptolomée 
auteur de T Almagefte , avec plufieurs autres 
des Anciens,a obfèrvé qu'une de ces trois cens 
foixante parties ou degré , vaut foixante-huic 
milles & deux tiers de mille (iir terre. Ceux 
qui font venus depuis eux ont vûul^i s'en 
éclaircir par leur propre expérience ; car s'é- 
lant aflemblcz par Tordre d'Almamoun dans 
les Plaines de Seniar , ils prirent enfemble la 
hauteur du Pôle , fe féparerent après en 
deux troupes , l'une s'avança vers le Septen- 
trion, & l'autre vers Midy, allant le plus droit 
qu'il leur fut poffible , jufques à ce que Tune 
des troupes eût obfervè le Pôle Septentrional 
plus élevé d'un degré , & que l'autre au con- 
traire l'eût trouvé abailTc d'un degré. Ils Ce 
raflemblerent enfuite à leur première ftation 
pour confronter leurs obiervations ; il parue 
que Tune des troupes avoit compté 56 mil- 
ics deux tiers pour un degré , & l'autre feu- 
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lement milles : Ils convinrent de pren-i- 
drc la plus grande mefure de j6 milles deux 
tiers. Tellement qu'entre cette oblervation & 
celle des anciens il y a dix milles de différen- 
ce ; car les anciens fliiloient le degré plus grand 
de dr)< milles que les modernes ne le font ; 
cependant il y en a encore qui aiment mieux 
fuivre le calcul des anciens. 

Màis il faut auflî remarquer que les cou- 
dées 5 les milles & les parafangues des anciens 
font des mefures différentes de celle d aujotir- 
d'huy , & que le pouce eft une mefure commu- 
ne aux uns & aux autres , car ils conviennent 
fur le fujet du pouce, & luy donnent la lon- 
gueui: de fix grains d'orge mis à cofté Tun de 
raiitre ; fnais les anciens ont fait la coudée de 
31 pouces 5 que les modernes ne content que 
pour 24 ; ainfi le mille des anciens qui vaut 
trois mil coudées de 31 pouces chaque coudée, 
eft égal à ccluy des modernes qui contient 
quatre milles coudées de 24 pouces chacu- 
ne* & la différence que Tony trouve n ell; que 
dans le nombre des coudées que Tantiquitc 
a coniiderées autrement que ceux de noftre 
iiccle. C*eft-là le fcns des paroles d'Albufeda. 

Le peu de fuccés des cntreprifes que les an* 
ciens ont Élit pour venir à bout de ce Problè- 
me, & le fouhait de tous les Mathemati- 
4:iens , mefme de nos François qui y ont tra- 
vaillé depuis peu ^ 6c avec plus dexadli. 
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tude que les autres nations* m'ont fait cher- 
cher une plaine plus étendue que celle 
Seniar , de Paris à Amiens , de Londres à 
YorcK^ de Bergenpfom à Lcyden, & que toutes 
les autres diftanccs dont on s'eft (èrvi julqueç 
à cette heure pour ce deflèin. Je crois en avoir 
trouvé une qui y eft fort propre , car Von y 
pourra mefiirer la diftancc de plufieurs degrcz 
Nord & Sud , & fans que le haut & le 
bas du terrain où la rencontre des bâtiniens 
&c des forefts empêchent Tapplication d'une 
mefure aûuelle. C'eft fui* le Boteiizée , Golfe 
que fait la mer Baltique en s'avançant dans 
les terres vers le Nord , & cela dans le 
temps que fes eaux font glacées , puifqu'il 
eft des années où Ion pourra traverfer depuis 
Torn ville fituce au fonds de ce Golfe , jiif- 
ques au dellbus du Paragc de StoKolm , & 
quelquefois encore plus bas en fuivant les 
côtes Orientales de la mer Baltique, jufques 
eji Pruflè , & jufques à la Ville de Labio qui eft 
au Sud du Curish HafF, étendue qui fait une 

. partie confiderablc de la circonferance de la 
terre , & qui donne une plaine de quatorze ou 
quinze degrcz , mais une plaine que Ton peut 
mcfurer (ans obftacles , & une liirface dont 
on peut connoiftre la courbure. Il y a, plus 
de quinze ans que j'ay communiqué cette 
penfée , & que j'ay excité un de mes amis 

qui çftoit alors en Suéde de lexecucer j la 



chofe m*a paru toujours tres-facile. Elle le 
paroiftra de mefme à tout le monde , fi l'on 
jette les yeux fur le plan que Ton a fait d'une 
partie de cette plaine pour repreftnter la mar- 
che des Troupes du Marquis de Brandebourg , 
qui partirent des environs de la Ville de 
Labio , & marchèrent Cavallerie , Infanterie , 
Artillerie & Bagage , firent en un jour douze 
grandes lieues d'Allemagne fur la glace , & 
liirprirent les Suédois dans leurs quartiers. 

Ce plan qui efl: public confirme encore la 
focilité que je fuppofe ; pour moy ce m eft 
allez d avoir donné cette veuc & la manière 
de réfoudre un Problème qui a exercé tant 
d habiles gens ; pour ce qui eft de 1 exécuter , 
& de faire mefiirer cette grande étendue ; ce 
font de ces foins que les Romains appellent 

curas Regum. 

Ainfi en fe (èrvant d'une auflî grande bafe 
de treize ou quatorze degrez , ou d'environ 
79SS40 thoifès FrançoifeSj i on pourra venir à' 
une plus grande précifion touchant la mefure 
de la terre , que Ton n*a pû faire jufques à 
cette heure, à caufe de la petiteffe des bafès 
fur laquelle on a établi jufques ici la réfolu- 
tion de ce Problème. Par là nous pourrons 
déterminer le diamètre & la grandeur de la ter- 
re que les hommes habitent il y a fi long- 
temps fans la connoiftre , & nous (caurons allez 
cxadcment par cet ufige ce qu'un degré vaiu 
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Je nos lieues. La glace a encores d'autres 
avantages pour Tob/ervation , comme je Ta- 
vois marqué avec beaucoup d*autres circon- 
ftances dans le mémoire que j'en envoyay il 
y a quelques années à un de mes amis en 
Suéde à qui j'avois propofé de faire cette ob- 
fèrvation. 



P R O B LE^M E IV. 

Fixer la valeur de ces lieues ou me Jures ^ 
en forte que les autres Isfations la 
fofierité les fuiffent entendre. 

CE ne fera pas affèz davoir appris par 
cette obfervation combien un degré dans 
le Ciel vaut de lieues ou d'autics mefures fur 
la terre \ il faut encore fonger aux moyens de 
faire entendre quelles font ces mefures aux 
autres nations , & trouver quelque méthode 
aifée pour en tranfmettre la connoiflànce à 
la pofterité , afin qu'on ne tombe plus dans la 
mefine ignorance où nous fommes mainte- 
nant des mefures de ceux qui nous ont prcw 
cédé ; &au(Ii de leurs poids, car la connoilTcin- 
ce des poids peut eftre tirée en quelque façon 
de celle des mefures. 

Ces gens de Lettres qui ont pris tant de 
ibin de nous laiiler des penfécs & des raifon- 
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nemens inutiles , n ont jamais travaillé férieuJ 
fèment à nous tranfincttre une connoiflàncc 
aufli ncceflàire que celle des poids & des 
mcfiires : fi- bien que prefque par tout où il 
eft parlé dans leurs livres de poids ou de me- 
fures , nous ne les fçaurions entendre. Les 
grains d orge & les crins de cheval dont ils 
ie font voulu fervir pour nous faire entendre 
leurs mefures font inégaux , & d autant plus 
impropres à cet ufage , qu'ils font plus petits , 
qui eft: cependant la raifbn pour laquelle ils 
s'en font voulu fervir. 

Gravius, comme on le voit dans la premier 
partie de ce Recueil , a fait un voyage ex. 

f>rcs d'Angleterre en Egypte pour graver fur 
e tombeau de la plus grande des pyramides 
le pied de fon pnïs , perfuadé qu'il réfoudroit 
ainfi en mefhie temps deux problèmes , celuy 
d'établir une mefiire commune à ceux de fon 
iîecle , & de la tranfmcttre à la poflerité. 
Il confideroit que ce tombeau ayant déjà du- 
ré plus de trois mil ans , & eftant encore fort 
entier , il pourroit confèrver très long-temps 
ces mefures , ôc qu'ayant rapporté à cette 
niefure ainfi gravée fur le tombeau de cette 
pyramide , les mefures qui font aujourd'huy le 
plus en ufige chez les autres nations ; comme 
il a fait dans un Traité particulier , par là 
il en confcrveroit la connoi(rance,les rendroic 
intelligibles à ceux de fon fiecle , & à tous les 



{îecles qui les doivent fuivte,aufn long-temps 
au moins que dureroit le tombeau de la py- 
ramide. Sa penfée peut eftrc utile, princi- 
palement aux Egyptiens tant que ce tombeau 
fera dans Ibn entier. Snellius avoit eu de- 
vant luy une femblable penfée , car il vou- 
loit établir cette mefure commune fur les rui- 
nes d'un fort que les Romains ont bity à 
l'ancienne embouchure du Rhin j mais ces 
méthodes ne font pas générales , leur durée 
eft attachée à celle de ces ruines , & il faut 
que ceux des autres nations fortent de leur 
païs pour les apprendre. 

D autres ont crû pouvoir faire la niefinc 
chofè plus exactement par le moyen de la 
longueur d'un pendule , la différence de l'air 
y peut apporter du changement ; un pen- 
dule de mefme longueur va plus vifte en 
Hyver qu'en Efté , & peut eftre autrement 
aux lieux- qui font proche la ligne , qu'en 
ceux qui font avancez vers les Pôles , outre 
que cette méthode eft impliquée avec une 
oblcrvation celefte , & que hors de l'Europe 
il y a fort peu de gens capables de faire 
femblables obfèrvations avec la jwfteflè nc- 
cefïàire, &: que les plus habils s'y. peuvent 
tromper , comme il eft arrivé à nos voifins , 
& comme on le voit dans Tobfèrvation d'AU 
mamoun. 

Dans une entreprifeque tant d'effbrtg inutils 



ont rendue comme dcfêfperce, il m'èfl: venW 
dans l'efpricque peuc-eftre l'on y réuflîroic 
mieux en (e fervant de quelqu'un de ces ou- 
vrages que nous difons que les belles font par 
inftin(5t ; nous pouvons ce me fèmble fiippofer 
avec raifon que cet inftindk leur venant 
d une caufc éternelle, il doit eftre toujours le 
mefiîie & exempt de toutes ces varietez qui 
diftinguent tout ce qui vient des hommes. 
Entr'autres exemples je trouvay que les cellu- 
les des abeilles de mcfiiie efpece , mefiirées 
dans le temps que les abeilles les bâtiffènt , 
font égales entre elles , & ayant depuis me- 
furé celles des environs de Paris , de la Ville 
de Leyden, de Florence, je n'y trouyay au- 
cune différence ; & que fi Ton fuit les rangs 
(èlon Icfquels les fonds ou bafes de ces cellu- 
les font difpofces , Ton trouvera qu'un med 
me nombre de cellules donne toûjours la met 
me mefure. Ainfi rapportant toutes les me- 
fures dont on Ce fert maintenant dans le mon- 
de , à celle des cellules des abeilles , la pofte- 
rité pourra par ce moyen les connoiftre tou- 
tes : Et cette mefure que je propofe icy ftrà 
d'autant plus générale , qu'il y a des abeilles 
dans tous les endroits de la terre , aufli-bien 
aux lieux qui approchent des Pôles , qu'en 
ceux qui font plus avancez vers la ligne : Et 
quoy-que je rétablidè fur de la cire, rien 
ne m'cmpéche de croire qu'elle ne puilfe du- 
rer 



rcr autant que le monJe, & ^uç\\ç ne foie 
plus propre à ce delFein cju^ ,Jc diafpre 
du couibcau fur lequel Gravius.ji^ iœrc]ué le 
pied Anglois , ôc plus aifce à.;çi>tgndrc & à 
pratiquer que celle qui fe peu; -firor. des virt 
brations du pendule, jointes à une oB/crvationk 
cclcfte, comme on la voulu faifp en France 
& en Pologne. Mais auparavaiiiC que dclc* 
«ablir, je voudrois avoir pu comparer ^les ou^ 
vragcs des abeilles de lieux éloigne?; , du Cap 
de Bonne Çlperancc & d'Egypte - par exem- 
ple,avec celles de la Mofcovie & dki Mexique^ 
ôcc. Et fi elles fe trouvent par tout égales , (;ettç. 
niefurc fe pourra rendre communejà tbutes, 
les nations , & par fon moyen Tdn pourrai 
uanfiiiettre la connoiflance des mefures dc^ 
noftre fiecle, à la poftcrité, qui eft ce que iIoq. 
cherche. Ce Problème s'étend aufli à la con- 
îioiflànce des poids, ce qui cft trop connu i 
ceux qui ont étudié cette matière pour re)^p.li- 
quer ici davantage. 

Je ne pliis retenir dans. la plnmc quelques- 
unes des autres ôbrervations que |-ay faites 
for les abeilles , qùe la main de Dieu nje iè 
voit point mieux ailleurs que dans ces oiti| 
vrages qui font faits par inftin^t. , que la 
ftrufturc des cellules des abeilles ,; qui eft 
ce qu'il y a de plus admirable danS tout 
ce que nous voyons de l'ouvrage des ani- 
maux, cft juftemenr ce qui n'a poiim eftc. re# 
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iharqiié par Aldroiiandiis , par MoufFet , ni 

f)ar tous ces autres pcrfonnagcs de grande 
eûure, qui ont crû avoir iraicté à fonds i'hi- 
ftoire des abeilles , à caufe qu'ils ont ramaffc 
tout ce que les anciens & les modernes en 
ônt écrit. 

Il eft confiant qu'il n'y a que uois figures 
rec;u'ieres\qni peuvent remplir lefpace, c'eft 
à dire pour parler plus intelligiblement , qui 
puiflent paver un eipace fans lailïcr de vuide 
entr ellrt rCes figures font le triangle qui a les 
Gôftet égaux, le quatre & rex<igone : Les 
afbeilles ^ur bâtir leurs cellules , ont choifî 
une de ces figures qui ne lailFe point d'efpa- 
te vuide & inutile dans leur plan , mais ce 
n'eftoit pas allez d'avoir cet égard pour ren- 
dre leur ouvrage parfait :* Entre ces trois fi- 
gures qui remplirent tout refpace,ily en a 
line qui contient avec cela plus d'efpace que 
lés autres , (ans qu'il y ait plus de travail, c'eft 
Tcxagone ; cjui n ayant qu'autant de tour qu'un 
triangle ou qu'un quarré , ne laide pas de 
contenir plus d'efpace que lun ou l'autre de 
ces figures ; les cellules qu'elles élèvent fur ce 
plan fi-bien ménagé, ont la mefinc perfection 
de remplir exaftcmcnt TePpace fblide , &• 
d'eflre de la fipure qui contient le plus. Et 
àinfi l'on peut démontrer que pour ces deux 
ég.trds de ne point perdre de pince & d'em- 
ployer bien leur travail Se leur terrain , elles 
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ont feit tout ce que l'étude de la Géométrie 
auroit pû enfeigner aux plus habiles ; & qu'il 
ne fe peut rien faire de plus parfait, en ce 
genre que ce qu'elles font. 

Il fe rencontre fort à propos pour confon- 
dre Torgueil des Philofopncs,quefiir ce fait des 
figures folides qui remplirent Tefpace folide 
ou les abeilles ont fi-bicn leuffi, tous les 
Commentateurs d*Ariftote , auflî-bicn les La- 
tins que les Grecs , fe font trompez , quoy 
qu'entre ces derniers il y ait eu des Mathc- 
mariciens. Ainfi Ton peut appliquer à ces 
ouvrières les vers que le Pocce s appliquoic 
à luy-mefme , & dire à leur honneur , 

In tenui labor, at tennis non ^lorta^ 
Ou bien fouffrir qu'un Poète Perfan s'écrie 
avec une licence ordinaire aux Poètes de fon 
païs , Que fi Archimede avoit examiné un 
ouvrage fi furprenant , il fe feroii mordu les 
doigts d admiration avec les dents de l'envie. 



P R O B LE'M E, V. 

jpaciliter l'obfervation des Longitudes ^ 
^ de la déclinaifon de I^Ayman. 

CE n'eft point affez d'avoir, perfeftionné 
la Navigation dans les quatre Problèmes 
pr^^edens \ il ne fuffit pas à un navigateur da 



connoiftre trcs- exactement combien il a avan- 
cé de degrez fous un Méridien , ce que val- 
lent ces degrez en nos lieues terroftres ; j'en- 
tens combien la circonférence de la Terre con- 
tient de ces lieues ^ & combien ces lieues 
mefines contiennent de nos thoifes &*de nos 
pieds. Il manque encore de connoiftre la Lon- 
gitude , c'eft à dire combien Ton a avancé de 
1 Orient à rOccident : Problème que l'on cher- 
che il y a long- temps , & dans la folution du- 
quel toutes les nations du monde font inte- 
rcirées ; car il eft vray de dire qu'une grande 
pirçie des Vaiflèaux qui ft perdent contre les 
côtes j s*y perdent par l'ignorance de ce Pro- 
blème, Et un de ces habiles Pilotes Hollan- 
dois de la carrière des Indes Ôrientalles , me 
difoit il y a quelques temps à Amfterdam , 
que dans cette grande courfe Eft & Ooft que 
Ton fait depuis le Cap de Bonne Efperance 
jufques à BatwWia, L'on (e tromperoit tres-fou- 
vcnt de plus de deux cent lieues , dans l'eftime 
que Ton fait de la Longitude , fi on ne corri- 
geoit l'eftime de cette courfe pax le.s obfer- 
vations de la déclinaifbn de TAyman. 

En effet nous n'avons point jufqu'à cette 
heure d'autre iecours plus propre pour pren- 
dre la Longitude fur mer , que celuy d'obfèr- 
ver la dcclinâifon de l'Ayman. Les Routiers 
deTelher, Damotta 5 & tous ces autres voya- 
' gcs cjue j'ay donncx dans les quatre parties 
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de ce Recueil , (ont remplis de ces obferva- 
tions : Mais la dcclinaifon de TAyman a en- 
core bien des difficultez. L'on ne connoift 
pas encore aflez les périodes de ce mouve- 
ment de TAyman qui s'éloigne de la ligne 
Meridiene, tantoll du cofté de l'Eft, tantoft 
de celuy de TOeft, Se qui dans un autre temps 
s'en approche : L'on ne fçait point aufli 
quelle eft la plus grande déclinaifbn en cha- 
que lieu ; ainfi il eft prefque impoflible de 
faire un fyftcme de ce mouvement. Et fî je 
me hazardois à en faire un fur le peu d ob- 
fervations que nous en avon$ , ce feroit tom- 
ber dans le défaut dans lequel Ton fe plaint 
que l'on tombe il y a fi long- temps de Ce 
fier trop à (on raifbnnement , & de décider 
fans avoir autant d'expériences qu'il en faut 
pour le pouvoir faire à propos : Mais la po- 
ftcrité Se ceux qui auront ramalFé d'autres obr 
ftrvations pour établir les périodes de ces 
changcmens , me fçauront pcut-eftre un jour 
quelque gré des deux obfèrvations qui fui- 
vent, à caufe qu'elles peuvent (èrvir à la con- 
noiflànce des périodes de la varkition de l'Ay- 
man pour les Longitudes , & à l'avancement 
de l'Art de la Navigation. 

On a crû jufques à cette heure, que la dé- 
clinaifbnde l'Ayman n'a commencé d'eftre ob- 
servée que vers le commencement du dernier 
fieclc : Ccpendaiit j'ay trouve qu cUe varioic 



de 5 degrez Tan 1269 , c eft dans un manufcrit 
qui m eft combe encre les mains , avec ce ti- 
tre, Epiftola Pétri jidjigerii in fuper ratio^ 
nikHs nature Magnetis. Il y a une remarque 
dans cette Lectre que la pointe de Teguillc 
que l'on fuppofc marquer exadement le Nord, 
décline vers TOrient , & que par plufieurs ob! 
fèrvacions cette dcclinaifon s eft trouvée de 5 
degrez. L'on voit encore que la plufpart des 
chofes que l'on attribue à Gilbert, & qui luy 
ont donné la réputation de pere de la philo- 
fophie de TAyman , eftoient fçeucs dés le 
treizième fiecle , cet Epoque de la déclinaifon 
de TAyman, qui avoit efté oubliée jufques à 
cette heure , fera fui vie d une obfervation 
qui meriteroic bien d avoir efté faite dés ce 
premier temps , auquel Ion s'apperçeut que 
l'eguille ne marquoit point precifcment le 
Nord. ■ ^ r 

Au Solftice d'Efté de Tannée 16(^3 je tra- 
çay une ligne Meridiene fur un plan fixe , 
afin de fçavoir quelle eftoit alors la déclinai- 
fon de l'Ayman , &: eftre plus alFuré à l'ave- 
xlm de fes changcmens. J'avois choifi pour ce 
deffein une maifon de campagne dans Ifly, vil- 
lage qui a Paris au Nord, & qui en eft éloigné 
d'une bonne lienc : Cela fut fait par le moyen 
des ombres prifes le matin, àTaprés midy du 
jour du SoKliccd'Eftéj mais avec unccircon- 
ftance remarquable. J'en traçayunepar çettc 



méthode , & Monfieur Frenicle une autre fut 
cette mefmc pierre : Elles fe tiouverent toutes 
deux fi cxaftement paralelles , que nos autres 
Mathématiciens n*y remarquèrent aucune 
différence. Ainfi nous demeurâmes perfuadcz 
que nous nous pouvions fier à cette obfer- 
vation , & tenir cette ligne Merijiene pour 
bien tirée. 

Ayant enfuite appliqué diverfes Boufibles à 
cette ligne Mcridiene pour trouver la décli- 
naifon de Téguille , nous vîmes qu'elle ne dc- 
clinoit point en ce tempslà. J'y ay applique 
depuis d année en année les melmes Boufib- 
les, 8c jay trouvé qu'en Tannée 1^64 Ic- 
guille déclinoit de plus d'un degré vers TOcft ; 
en 1667 de plus de deux degrez ; en 1671 de 
deux & demi; & l'année fuivante 167^ job- 
(ervay la déclinaifon d'environ deux de- 
grez & cinquante minutes , où je lobfèr- 
vay encore Tannée 1^77 fans y avoir remar^ 
qué de changement j en 1678 le mefme. Ce- 
la donna lieu à nos Mathématiciens de croi- 
re qu après avoir efté ftationaire de la forte ^ 
die retourneroit vers TEft : Cependant en 
Tannée 1680 je Ta trouvé au Solftice d'Efté 
de trois degrez & demy , & la prefente animée 
lôSi je n'y vois point de changement. 

Je communiquay cette obfervation dés Tan. 
née 1665. à nos Mathématiciens , à TAca. 
demie del Cimento de Florence. Je Técrivis 



à Meflîeurs de Rawnl^iy Se Oldenbourg, qiii 
après s'eftre trouvez pluficurs fois à nos Af- 
femblcz avoienc établi en Angleterre celle qui 
fiibfifte nujourd'luiy fous le nom de la Société 
Royalle. Je trouve dans leurs réponfès : 
Cçpendant H tfi a obferver cjue vojire variét- 
îion de S degrés. ( je crois qu'ils parlent de 
l'obfervation faite parOronce) dans l'efpace 
d'environ r}o ans e(t venue k rien , an lieu 
€jHe la no/ire <jui eftoit de deux degrez, , s'eft 
perdue dans Vefpace d'environ 80 feule?nent^ 
Jidonjieur Eeurrough ayant trouvé Van ijSo 
la déclinai f on de 2 degrez. // minutes , 
jMonfieur Gonttr l*an 1622 de 6 degrez^ somi- 
nutes , & Aionfieur Ellitrand fan 1634 de 
4 degrez. 16 minutes, l'ejpere (jue nos Mef^ 
fieurs feront aujfi dans peu de temps une ob- 
fervation pour voir comment la variation fe 
trouve icy a prefent ^ la faifon eftant à cette 
heure propre pour cela. 

Ces obfer varions font du nombre de celles 
qu'il nous importeroit fort que Ton eût faire 
il y a long-temps j Se que ces gens de Lettres 
qui ont perdu tant de loifir à nous écrire 
leurs penfées , en eullènt donné quelques 
momens à une étude fi necellaire. 
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ERRATA. 

AVI 5, 

^Àg. ^. lig. é. cette étendus, sdj. imaginaire; 
X DéceuTcrtedcrAmciiqucP^^. 41 /. f.i4./fA^4i; 
Ambafladc des Mofcovites lakas qui raient f/. 

P4/. >7. lig. 6. trois braffées de haut, ver/ton Latine^ 
ii/ez uinas plus minus IX , IV latus. 

P^g. ih à U fin dans lu frtfnu MjoAtCK dc la yerfion 
Latine. 

^^g. 14. ^ j^^ ils ont , /i7ê:(^, elles ont, 
Dif cours ^ Problèmes. 

Tng. 5. /. 1^. Médecins .ttdj. je laiflc aux Théologiens i 
Jjarler dc la Scholaflique , pour les Cafuiftcs un Inqui- 
fîtcur de Madrid refufoit de nos jours la permiflion d*en 
împiimcrjils enfeignent, difoit^il , l'art dc plevtar contre 
la ley de Dhs , & la feule maxime de ne rien faire , nhifit 
fufpitiû Utentis mali^ bien établie , cft plus feure & mcil^ 
ieure pour la focieté civile , que tous leurs Livres, 

Tag, fin » de la mefme forte , lifex, , dc mt 

T. 6. /. 1. préceptes , lifel^, principes. 

P. 17, /. 4. & bergen opzocm , /. & de, 

P. 18 /. Albufeda Jif, Abulfeda. 

p. ^o. l» r4. oubliée , ///. ignorée. 

P. 31 /. 17. l'année fuivantc , 1^71, 

P. 51. /. 10. de deux degrcz , ///, onze, 

P. 51./. II. Elibrand , Uf. Gclibrand. 

Tin , à une étude yl i nous aprcndre des faits , & à 
laiflcr à la portcrité des obfervarions û ncceflàires. 

L'Ephemere. 

!P. y. /. 9. la vafe , lif de fa nourriture. 

^. ^. /. .à cmCcJir par cette raifon peut eftr^, 

p.io. / Siramcfdam Swam nerdam. 

2>. i o . obfery ation,///^ particularit 6z« 





H I s T O I R 

N A TV KELLE^ 

B E 

LEPHEMER 

jj 'Ephémère qu'Ariftotc a déj 
cric , & qu'il nomme ainfi à-caufe 
du peu de durée de fa vie , com- 
mence ordinairement à paroiftre 
alit emboucheures du Rhin , 8c fur les eaux de 
la Meufc, du VVaal & du Lech , vers la Saint 
Jean. 

Mais quoy-que fous cette figure d'un inft- 
fte qui Vole, fa vie ne pafle point quatre ou 
cinq heures , & qu'il meure fur les onze heures 
du foir après avoir pris cette figure environ à 
fîx heures après midi ; il eft vrai cependant 
qu'avant d'eftre en eftat de prendre cette figu- 
re , il a vécu trois ans fous celle d'un ver qui 

tient toujours aux bords de l'eau , dans des 
trous qu il s'y eft creufé dans la vafe , qu'il 
augmente félon qu'il augmente de corfage , & 
qu'il crcufe plus bas lors que l'eau vient à baiQi 
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fer. En efl^t, fi Toii vient à fouiller dans là 
va(e vers le mois de Juin , on trouve les vers 
d'où viennent les Ephémères , de difFjrentcs 
grandeurs , d*un , de deux & de crois poulces , 
îèlon la diverfitc de leur âge , & auflî de leurs 
elpeces. 

Il faut encores remarquer cette différence , 
qu'aux vers de la petite forte on ne voit au- 
cune apparence d ailes ; au-Heu que dans les 
deux autres (brtes elles font remarquables : 
mais fi vous les mettez les uns & les autres fiir 
un plan uni , leur petit corps n'y cftiint point 
foûtenUjComme il l'cft dans leurs trous , ils nt 
peuvent marcher , & demeurent fur le dos 
Cms fe pouvoir remettrc^au-lieu que dans leurs 
trous ils font toute forte de mouvcmcns. 

Les Pefcheurs Ce fervent de ces vers pour 
appafter leurs hameçons -, ils les attachent par 
la tête y qui cft la partie de leur corps la plus 
forte ; ils y vivent ainfi attachez jufqucs à deux 
jours , Se font toujours en mouvement : ce qui 
feit qu'ils font fort propres pour fervir d ap- 

Î)aft.Onlc s peut garder quelque temps dans du 
àble mouillé -, car j'ai confervé ceux de la pluS' 
grande cfpece quatre jours par ce moyen, & 
ceux de la plus petite en ont duré huit. 
. Lôrs que Ton a mis fur du papier noir. Se 
que Ton a étendu fijr fi^n dos ce petit infedfce, 
il eft mieux de l'ouvrir avec des cifeaux d'une 
jpointe fort déliée , qu'avec la lancette y il en 



fort une eau , qui efl: fon fang , ce qui eft de 
niefine dans tous les inftdtes , excepté le vers 
de terre dont le lang eft rouge: &c fi Ton fe donc 
enfuite la patience de feparer la peau des parties 
qu'elle couvre , on trouve que celle de deffous 
eft fort mince & membraneufe , & après la- 
voir oftée , Ton découvre les mufcles ; on y 
diftingue ceux qui pafsent avec leurs fibres 
droites d'une divifion du corps dans Tautre; on 
les diftingue d'avec les autres qui vont de 
travers , & encore une troifiéme efpece qui 
fcrt pour le movvcment des oiiyes. Cette fé- 
conde peau a fcs fibres , & (emble cftre atta- 
chée aux mufcles. Il "y a une petite membrane 
fort délice qui tient aux mufcles : je la prens 
pour la membrane du ventre , qui a au delTbus 
d'elle la graiffe compofée de petites veflîes fort 
déliées & fort blanches , qui contiennent la 
véritable graille de l'Animal en forme d'une 
huile coulante. Lors qu'on regarde ces veflies 
on les prendroit pour lagraiffe mefine , mais 
le Microfcopefait voir qu'elles n'en font que 
les bourfcs qui la contiennent. • Tab. iv; 

Plus les animaux font jeunes , mieux on voit 
cette graillé; car elle eft fèmée çà & là fur 
leurs membranes,au contraire elles font ramaf- 
fées enfémblc, dans les animaux qui font plus 
avancez en âge. L'on y remarque l'œfophagc 
comme un petit filet, qui partant du bec vient 
à fermer la partie fuperieure de Teftomac, A 



Tcndroic où il y cft attâchc , il paroift un peu 
plus étroit : ce qui fe remarque aufli à la par^ 
cic inférieure de 1 eftomacB, quieftcompofce 
d'une membrane fort fubtile avec de petits 
plis ou rides en dedans , fort unie par dehors, 
principalement lors qu elle cft pleine de nour- 
riture , ou qu'on y a fait entrer de Tair par le 
inoycn d une petite pipe de verre : les veines 
& les artères ne s'y peuvent pas diftinguer, 
à.cau(e que le (àng qui y coule , ne s'y fait re- 
marquer que par une couleur fcmblabie à celle 
de l'eau, 

L'eftomac cft fourni de plufieurs petits ca» 
fiaux qui ièmblent des vai0eaux pleins de fàng: 
mais quand on les examine avec le Microfca* 
pe , on trouve que ce font des branches des 
pouhnons ou de la Trachée artère qui fc répan- 
dent dans Teftomac & dans toutes les parties 
intérieures & extérieures de TanimaL 

Les inteftins marquez A font de trois dif- 
férentes ftruûures : le graîle marqué DD : 
celuy qui cft épais , marqué E : & le drok^ 
marqué F. 

L'on voit en Tinteftin graîle des rides en 
forme de croiflànt , femblables aux valvules 
qu'on oblerve dans Tinteftin épais des hom- 
mes , qu'on a appellées par cette raifon val^ 
vules annulaires : fi-bien que leurs jambes 
mefines & leurs petits ongles ont de ces vaifl 
fcaux qui y portent l'air, L'inteftin droit F en a 



aufli principalement à deux mufcles , qui fer* 
vent a le décharger de Ces excremens. 

La vafe qui luy fcrt de nourriture , tranfpa* 
roift au-travcrs de fon eftomac , & de fes iii- 
teftins , &c de tout le refte de fon corps ; mais 
mieux encore à Tendroit du dos qu'ailleurs: 
De.là vient qu'il paroift à l'endroit du dos de 
diverfcs couleurs félon les difFèrens change* 
nîens qui arrivent à la couleur de la vaie ^ 
mais il n'en paroift point du-tout dans cet in- 
fecte, ni dans les mouches , dans les vers qui 
font dans le bois , ni dans les vers à foye , & 
dans beaucoup d'autres infcéles lors qu'ils fe 
trouvent fur le point de fe changer ; car en ce 
temps ils font tous tranfparens comme du ver- 
te , tellement que Ton peut voir le mouve- 
ment de leurs inteftins au- travers de leur peau: 
Et au-lieu que les hommes & les autres ani- 
maux n'ont qu*une trachée artere,les pouhiions 
de ces inlèàes font compofez de deux tra- 
chées , dont les branches s'étendent en ferpen* 
tant à toutes les parties j comme la figure IY# 
les reprcfente. 

La ftruûure des poulmons dans tous les 
infeéles que j'ai connus, confifte en un nombre 
infini de petites parties roides & tournées en 
cercles en forme de petits anneaux, tellement 
jointes enfemble par le moyen d'une petite 
membrane, qu'ils peuvent aifément retenir l'air 
& le rapponer par toutes les parties du corps^ 
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Ce que j*ai obfèrvé dans les vers à foye, 
me fîiit croire que lors que le ver de PEphe- 
nicre quitte fa peau , la peau auflî qui couvre 
les poulnions, fe change en dedans; car j ai 
remarqué dans les vers à (bye, que dans le peu 
de temps qu'il met à quitter fa peau extérieu- 
re , dans le mefiiie temps une centeine des 
branches des poulmons qu'il a dans le corps, 
compofcz de petits anneaux , comme je les ai 
décrits ci-devant , fe dcpoliillent aufli de leur 
peau ou membrane. Je n'avancerois point une 
chofe fi incroyable , fi je n'en avois efté con- 
vaincu pluficyrs fois par mes propres yeux. 

Je me fuis fort tourmenté pour découvrir 
dans le ver de TEphaiiere les ouvertures ex- 
térieures de^ poulmons ; ils n'en ont poinc 
dans le gofier ni dans la bouche, comme il ar- 
rive aux autres animaux ; ces branches des 
poulmons diminuent à-proportion de ce qu'ils 
approchent de la tefte. Après l'avou* cherché 
long-temps , je croi que leurs ouvertures font 
aux coftez de la poitrine, comme je lai vcu 
dans les làuterelles, à-caufe que dans ces ani- 
maux les ouvertures font plus aifces à voir, 
qu'elles ne le font dans le ver de l'Ephemere, 
qui les a plus étroites à-caufe qu'il pafte fà vie 
dans l'eau & dans la vafc : dans les vers à Ibye 
il y a dix de ces ouvertures à chaque cofté, 
dont les deux dernières ne fe voyent jamais 
pîieux que lors que les vers changent de peau^ 



cnr elles fontf marquées de petits poils noirs. 
Mais ces poulmons fe voyent entièrement 
quelques jours après la mort de ces vers • car 
alors le refte des entrailles ellant devenu noir^ 
leurs poulmons qui font de couleur de perle 
ou d'argent , s'y remarquent aiiement : outre 
qu'eftant d'une matière dure & ferme , ils ne 
paroilicnt pas fi longs que le refte^ & conféré 
vent plus long-temps Icùr figure. 
. Leur poitrine paroift toute tifsiie de petits 
vaifleaux entrecoupez : mais pour voir s'il y a 
de l'air dedans , il ne faut que les mettre dans 
une goutte d'eau , & les prelTèr avec une épin- 
gle * car par-là lair caché fe fait auffî-tofij 
connoiftre par le mouvement qu il fiit dans 
1 eau. Ainfi , quand on les ouvre fous Te au , & 
qu'avec un cifcau l'on ouvre ces poulmons ^ 
l'animal vient aufii-toft fur Teau : ce qui arrivcf 
aufîï à toutes les branches. 

Il y a encore un autre moyen de voir ces? 
pôulmons. C'eft lors que l'animal a efté feché: 
car leurs petits vaifleaux les tiennent ouverts, 
au- lieu que les autres parties ont perdu leur 
figure en fechant.L'iiifinité de ces vaifieauxqui 
palfent aux yeux de cet animal , eft très rc- 
narquable &finguliere.J'avois pliifieurs autres, 
dellèins de ces vaiffeaux , de de leurs oiiycs ^ 
que j'ai perdus. Je ne fçai point quel cft lu- 
jCij^e de cette partie veliic marquée SS, qui 
eft fous les premicres oliyes cjui ne font poin« 
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coupées, je ne fçai s*il y en a cie pareilles ell 
toutes les oiiyes. Je ne fçai non- plus quelle 
communication les ouyes ont avec les poul- 
nions , ni celle que les poulmons ont avec le 
cœur marqué Ti. Ainfi je ne puis rienajcû- 
ter à ce que la figure nous reprefcnte , Ci ce 
n"eft que je n'y ai pas rcprefenté toutes les 
branches delà trachée artère qui vont au cœur^ 
& que de-peur de faire quelque confufion 
dans le delTein , j ai eftc obligé d'en couper 
beaucoup d'autres. 

Les parties qui font reprefentées dans mes 
figures , n'ont pas toutes la mcfme proportion 
entr'elles. J'ai crû qu'il eftoit mefme inutile de 
les y réduire. 

Le coeur de cet animal eft placé comme ce. 
luy des abeilles , des chenilles , & des vers de 
bois , au haut du dos , comme Malpigius Ta 
aulli diligemment reprcfenté. Mais fuivant mes 
expériences, il ne conclud pas bien de-là qu'il 
y a plus d'un cctur dans le ver à foye. Je n'ai 
veu le mouvement du cœur dans les femelles, 
que confufément. 

La moiielle de l'épine du dos eft fort admi- 
table dans cet inledte , auflî-bien que dans les 
autres que j'ai ouverts. Elle eft compofée d'en* 
ze renflemens. Le premier eft le cerveau ^ 
d'oii Ton voit fortir les deux nerfs optiques , 
comme auffi les autres nerfs qui fe répandent 
dans le corps , qui font plus toi ts à l'end roic 



)ic$ mufclcs qui remuent les ailes, les ouyes& 
les nageoires. Lors qu'on les veut bien obfer- 
ver dans leur gcat naturel , il faut fouflcr dans 
le corps de l'animal , principalement dans ce- 
luy du mâle 5 car étant enfle de la forte, on les 
voit au-travers de fà peau. 

Cluiius prend pour leurs nageoires ce que 
je nomme leurs biiyes -, mais il le trompe. La 
moUcllc du dos reçoiyJes branches de rartere 
des poulmons , qui portent auflî au cerveau ÔC 
aux nerfs un continuel rafraîchiflcment. Je ne 
doute point que la mouelle ne reçoive aulli des 
veines & des artères ; c^ j'ai veu clairemenc 
dans le ver à (bye de petits vaifleaux & de pe- 
tites veines qui partoient du cœur, qui eftoienc 
enduites d'une humidité colorée, Cins pouvoir 
juger fi c'eftoient des veines ou des artères. 

Les parties de la génération font auflî aifces 
à voir dans le ver de l'Ephcmerc màle, la veille 
du jour qu'il doit changer , qu'après qu'il a 
déjà changé. Elles rellèmblent à la laite des 
poiflbns , les taupes & les couleuvres ont ces 
parties de mcfine. Elles font pleines d'une hu- 
jnidité laiteufe, qui eft la (emence de Tanimal, 
& reçoivent beaucoup de branches de Tarterc 
des poulmons. 

Dans la dernière capacité du ventre il y a en- 
core deux autres parties qui fcmblent dépen- 
dre des vaifleaux fpermatiques avec lefquels 
elles ont une ouverture comme un e: mais je n'ai 
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pû m'en éclaircir tout-à-fait, à-caufe que les 
lujets me manquoient pour le faire. 

Le changement de ce ver qui eft dans lean j 
en Ephémère qui vole,eft fi fubit qu'on n'a pas 
le temps de le remarquer. Si on prend le ver 
dans l'eau , on ne fçauroit deffcrrer la main fi 
promtement, que le changement n'en foie fait; 
a moins que d'y prelfer un peu le ver à l'endroit 
de la poitrine -, car par #e moyen on le peut 
tirer de leau avant qu'il foit change. Mais 
comment peut-on s'imaginer le dépHlfement 
de fes ailes ? L* Ephémère n'a point de mufcles 
ni de ces tendons au milieu , qui les plilfcnt & 
déplurent , comme nous les avons remarquez 
en d'autres infcdes , & dans le Perce-oreille , 
qui couvre des ailes fort longues dans un petit 
ctuy, où elles font fi artiftement pliffées, qu'on 
ne connoift pas qu'il y en ait. Le Perce- 
oreille par le moyen des mufcles & des tendons 
qui font placez au milieu de Ces ailes , les re- 
plie en un moment, & les étend de-mefme. 
J 'avois crû que cela fe palfoit de la mefmc 
façon dans l'Ephemere : maintenant je croi 
pluftoft , que c'eft le fimg , avec le fecours de 
l'air , qui eft le principal reftbrt de ce change- 
ment. Auffi l'on y voit beaucoup de petits 
rameaux de la trachée artère par où l'air paflTc 
dans les ailes. L'effjt de l'air eft principale- 
ment de roidir les ailes , & d'en faire fortir 
l'humiditc : en cfFet , quand on coupe les ailes 
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de rEphemere qui efl: fur le point de changer, 
& qu'on les met dans un verre d*eau , peu de 
temps après elles fe trouvent tout étendues, 
(ans qu'il leur manque autre chofe que la fer- 
meté. J'ai plufieurs fois fait cette obfcrvation. 
Se j ai appris par-là la manière donc les ailes 
s'étendent. 

Je remarquois dans l'eau , que les gros plis 
$'en-alloient les premiers , & que par-là l'aile 
ft trouvoit dans (à longueur naturelle: que les 
plis qui font fclon toute la longueur de lailc 
le dcployent après , comme on le peut voir 
dans la Tab. VI. qui a efté faite après nature. 
L'autre figure qui marque les ailes pliçes ^ a 
cfté faite avec un Microfcope. 

11 y a d autres infcdbes dont les ailes fe dc- 
ployent d'une autre manière ; car elles font 
renfermées dans leurs étuis, & froncées de tout 
ftns : c'eft par cette raifon aufli qu elles met- 
tent plus de temps à fè déployer. 

Les Papillons ont les ailes encore autrement 
faites 'y on n'y voit point de plis , ni de ten- 
dons, ni de mufclesj elles font couvertes dune 
infinité de petites plumes couchées les unes 
fur les autres , & qui fe dégagent fi admirable» 
ment lors que les ailes s'étendent, que ce fcroit 
la matière d'en écrire un Livre entier. On peut 
dire avec vérité ,que l'entendement & la rai- 
fon comprennent mieux , & touchent ( pour 
ainfi dire ) mieux Dieu dans fes ouvrages , que 



nous ne touchons les choCcs matérielles de nos 
mains , & que toutes ces manières font aufli 
incomprchenfibles cjue l'ouvrier qui les 9, 
trouvées, 

L'Ephemere après eftre forti de l'eau , com- 
me nous venons de dire , cherche un lieu où il 
fè puillè mettre, Se fè dévêtir d'une fine mem- 
brane ou voile qui le couvre tout entier. Ce 
fécond changement Ce palle dans I air: mais le 
premier changement qui s'eft fait (bus Teau, 
le défigure bien davantage ; car TEphemere y 
perd fes oiiyes , fi-bien qu'il n'en refte que 
quelques petites marques ou points au deiîous. 
L'Ephemere perd auffi dans ce changement 
fes petites nageoires , Ces dents ou mâchoires , 
la forme de fes jambes , Tétuy de fes ailes , 6c 
les queues: tellement qu'après ce changement 
il n'cft pas reconnoi (Table. Il cft impoffible de 
l'obfcrver, à-caufè de la viftefTe avec laquelle 
la choie fe paiïè lors qu'elle fe fait : on le peut 
bien obferver en le dilïccant un moment avant 
que le changement fe fafle, ou en regardant 
avec foin cette petite peau , où Ton trouve les 
oiiyes qui y font demeurées ; l'on y voit & les 
points & les petits trous où eftoient les oiiyes j 
les nerfs & les veines s'en détachent , comme 
un fruit meut tombe de fbn arbre. 

Qiioy-quc la plufjiart des parties de l'Ephe- 
mere deviennent plus longues dans ce premier 
changement, fès cornes font néanmoins plus 



petites qu elles n'eftoient dans le ver. Le chan- 
gement qui arrive aux yeux , eft auffî fort 
confidcrable : dans le ver ils eftoient couverts 
d'une petite membrane unie & étendue comr 
nie un Talc ; & après ce dépouillement ils font 
compofez de plufieurs yeux qui font comme 
un petit rézeiiil, les deux queues viennent une 
fois auffi longues , & la queiie du milieu dif- 
paroifl: tout-à-fait. 

J'ai trouvé jufques à fix & fcpt mille de cc$ 
yeux dans de femblables infedes , dans d'au- 
tres je les ai trouvé femez par tout le çorps^i 
comme dans les araignées & dans les fcorpions: 
mais il ne faut pas s'imaginer que ces yeux 
(oient de la mefme ftrufture que ceux des hom- 
mes , ou des autres animaux. Vous n'y voyezt 
point d'humeurs , ce font de petits filets termi^ 
nez par un hexagone, qui de l'autre bout vien- 
nent à aboutir au cerveaa Ainfi leur vifion Ce 
doit faire autrement que la noftre : aux hom- 
mes c'eft la rciinion des rayons vifuels au fond 
de l'œil , qui la fait j & dans les infeâes, ces 
petits filets nerveux cftant touchez diverfement 
par la lumière, en tranCnettent le fentiment au 
cerveau, comme je l'ai amplement décrit dans 
mon livre des Abeilles. 

Le fécond changement fuit de fort prés le; 
premier , & fe paffe de la forte. L'Ephemere 
s arrefte avec la pointe de fes petits ongles ICi 
plus ferme qu'il peut -, il luy prend un mouvc- 
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ment femblablc à ccluy du frifTon ; rfuffi-toft h 
peau qu'il a fur le milieu du dos s'éclate ^ il tire 
après fès petites jambes , la pointe de fes on- 
gles demeurant toujours en mefine état, & at- 
tachée à la peau qu'il a quittée. Les ailes fe 
défont de leurs étuis , comme nous tirons nos 
gands quelquefois en les renvcrCmt ; & il ar- 
rive que ce renvcrfement de peau n'eftant qu'à 
demi-fut, l'Ephemere demeure comme pris, & 
fans qu'on luy remarque aucun mouvement. 
FiG. VII. 

Les queues en deviennent un tiers plus lon- 
gues qu'elles n'cftoient dans le premier chan^ 
gemcnt; tellement que la queue & les jambes 
qui dans le premier changement eftoient ve- 
nues un tiers plus longues , croiflènt encore 
dans celui-ci d'un autre tiers : Mais à-caufe 
que la queue eft compofée de petits anneaux, 
fon dépouillement eft plus remarquable que 
celui des jambes. 

On peut remarquer que les poils de la 
queue, qui eftoient unis dans le ver, font (èpa- 
rez les uns des autres , & font devenus encore 
plus déliez dans TEphemere qui en eft forti. 

Après ce changement, l'Éphemere fe met 
à voler de tous fèns : il fe tient quelquefois fur 
l'eau tout droit fur fà queue, en frapant fes ailes 
les unes contre les autres 5 car fa queue qui eft 
creufe & pleine de petits poils , le foûtient ai- 
fement fur l'eau , comme il arrive à beaucoup 



d autres animaux qui demeurent long-temps 
fur la furface de l'eau avec un pareil lecours, 
& nommément à ces vers d*ou viennent lei 
grolFcs mouches , &aux vers des vaches. Cet 
air ne demeure pas toujours attaché aux 
queues de TEphemere. Lors qu'il en eft forti, 
ou qu'on les a fait fcchcr, en le preflant avec 
une épingle , ces petits poils fc réunillcnt en- 
fcmble. 

Il y a encore une autre raifbn qui les fbû- 
tient fur l'eau: c*eft qu'ils ont une petite veflîc 
pleine d'air dans le corps : car je ne voudrois 
pas allùrer que leur eftomac fut plein d'air. 

Le mâle change deux fois ; & pour la fe- 
melle, je ne l'ai veu changer qu'une fois : dc-là 
vient peut-eftre que la queiie de la femelle eft 
d'un tiers plus courte que celle du mâle; mais 
il a les yeux deux fois plus gros qu'elle, la cou. 
leur de fon corps plus tirant fur le rouge , & il 
a quatre appendices à fes queues , que' l'on ne 
voit point dans la femelle, qui a plus de corps 
que le mâle : ce qui eft commun a tous les in- 
fcûes. 

Il ne fè fait point d'accouplement entre les 
Ephémères : la femelle jette fes oeufs , que le 
mâle rend féconds en les couvrant de fa (e- 
mence. 

On ne peut pas dire qu'ils s'accouplent lors 
qu'ils font vers ; ils n'ont point le mouvement 
libre dans l'eau, s'ils ne font dans leurs petits 
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èrous j & je ne fçai point d'infefte qui s'accdu* 
pie avant Ton dernier changement. Je n*ai point 
veu que ceux-ci s accouplallènt dans Tair, 
comme les Hannetons le font; 

La multiplication des Ephémères eft admi- 
rable ; mais celle des Limaçons Teft encore 
darantagc. Ils font tous mâles Se femelles. Je 
doute qu'il y ait des hermaphrodites parmi les 
hommes : je fçai que parmi les Abeilles il y a 
des mâles &de$ femelles, & une troifiéme ef- 
pece , qui n'cft ni mâle ni femelle : car ce qu'on 
appelle le Roy eft la femelle : & l'Abeille or- 
dinaire n'eft ni mâle ni femelle. 

Il en eft de-mefme des Fourmis ; & tous ces 
animaux qui ne changent point de place, ou 
qui vivent dans des écailles, doivent avoir une 
manière particulière de fe multiplier : ce qui 
doit s'étendre aufïï jufques aux arbres & aux 
|)lantes. 

L'Ephemere ne prend aucune nourriture 
dans les cinq ou fix heures qui bornent le cours 
de fa vie. Il Tmble qu'il n'ait cftc fait que 
pour Ce multiplier , car lors qu'il eft en eftat de 
faire des œufs , ou de jetter (à ftmence , il 
change là figure de ver, & il meurt aulli-toft 
qu'il les a jettez. 

Le meCne arrive aux Papillons des vers à 
(bye. La chofe fè paflc autrement aux Fourmis 
& aux Abeilles , dont la femelle , qu'on ap- 
pelle le Roi , jette environ fix mille œufs en 

un 



un an : 11 y a une efpecr entre les Fourmis & 
les Abeilles uniquement occupée à élever 
les enfàns de leur République : les mafl 
les aii contraire qui ne font point chargea 
de ce foin, meurent fort peu de temps après 
qu'ils ont jetté leur fèmencesj &ceux qui ne 
meurent pas de leur mort naturelle , font 
mis en pièces par les autres Abeilles. 
En trois jours de tems on voit paroiftre,comme 
j'ai dit,& mourir toute l'efpece des Ephémères: 
ils durent quelquefois jufques au cinquième 
jour, par la raifon de quelque changement où 
maladie qui eft arrivée à quelques-uns de leur 
efpece , qui les a empefchet de fe changer au 
mefme temps que les autres. Et comme ils ne 
changent pas toujours la veille de Saint Jean j 
mais quelquefois mefme quatorze ou quinze 
jours pluftoft ou plus tard , rien ne m'empef- 
che de croire qu'il ne puilîè y avoir cette dif- 
férence de temps entre les premiers- venus Se 
les derniers. Les autres infcftes ontde-mefine 
un temps marqué pour leur changement, qu'il 
eft imponTible de retarder. J'ai éprouve plu- 
ficurs fois qu'ils mouroient pluftoft que de 
manquer à le faire • Se ces contraintes que je 
leur ai fait fouffrir pour ces expériences, m'ont 
appris beaucoup de chofcs touchant l'anato- 
niie Se la manière dont leurs parties Ce plient 
Se Ce déplifsent. 

Quoi-qu'il ait paffc jufqaes ici pour conftanC 
qu'il y a des animaux qui viennent de la corru- 
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ption, il faut dire néanmoins que les expérien- 
ces de ce fiecle nous ont appris qu'ils ont tous 
unemefinc origine, & qu'ils viennent de leurs 
oeufs. La femelle de T Ephémère , après eftrc 
fbrtic de l'eau, s'eftre dcpoiiillce, & avoir volé 
quelque temps, jette (es ccufs furi'eau,qui nefc 
peuvent voir diftinftemcnt qu'avec l'aide d'un 
Microfcope fur du papier noir ou bleu. Quand 
Icmafle les a mouillez de fa fcmence^ils delcen- 
dcnt au fond de l'eau. Je n'entreprendrai point 
de dire combien de tems ils mettent à s'cclorc: 
je n'ai pas fait l'expérience d'en amaflèr beau- 
coup , ôc d'en mettre dans de l'eau de de la 
vaze pour m'en éclaircir : Je fçai feulement 
que fi l'on foiiille quelque temps après dans 
la vaze, on y trouve de cesvci-s de diflFèrentcs 
grandeurs , que j'ai décrit ci-devant , Se qu'auC 
ïi- toft qu'ils font fortis de leurs ocufs,ils fe met- 
tent à travailler Se àcreuferleur maifons, tou- 
jours au bord de reau,(!\: enforte toutefois qu'ils 
ne (oient pas éloignez de fa furfece , Se qu'ils 
puiflènt rcfpircr Se remplir d'air cette grande 
quantité de poulmons,ou de branches de trachée 
artère qu'on voit en les dificcant. En efftt,' j*ai 
remarqué lors que je les ai ternis dans de l'eau 
Se du fable , qu'ils fe tenoient plus volontiers 
prés de la fur face de l'eau , qu'au fond du fible: 
mais il ne faut pas que j'oublie à ce propos 
ce que j'ai remarqué fur les vers qui fè mettent 
dans les habits. J'ai trouvé qu'ils font leurs 
maifons des mefmcs matières dont ils fe nour- 
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rilTent ; qivils portent ces mî^ifons par ^ tout 
comme des limaçoos ou des tortues ; qu'ainfi 
leurs logcmens font tapiflés d'autant dematicrei 
& de couleurs , qu'ils ont rongé de différentes 
étoffes ^ que leurs excremens font de mefme: 
Aulli dans les excremens des infeâes Ton 
trouve de toutes les herbes dont ils fe nourrif- 
fent ; & quand il a plu quelque temps, ces ex- 
cremens font des taches fur le linge , qu il n'eft 
pas aifé d'ofter. Cela arrive aufli dans les boc- 
tes des Apoticaires ife des Herboriftes • & Ton 
prend fouvent ces excremens pour les graines 
des herbes que ces infèdtes ont rongées. 

L'on peut tirer quelque ufàge de cette ob- 
(èrvation pour la connoiflànce des couleurs, & 
pour nous délivrer des incommoditez de quel- 
ques animaux qui nous donnent de la peirie ; 
les Taupes , par exemple, qui gaftent tant les 
prez & les jardins , fe nourrifÎTent de vers de 
terre, comme on le voit dans leureftomac. Si 
Jivec de ces vers hachez vous meflez de Tnrfe- 
nic & du fang de Taupe, qui fe tire aifcm^nt, 
en leur donnant uii coup fur le mufeau , voui 
les faites mourir. • 

Dans le' temps que je travaillois à cette Hi- 
ftoire, j ai obfervc diverfes efpeces d'Epheme- 
res ; mais je n'ai point trouvé celle dont Hp- 
fenagel nous a lailfé le deflcin. J'en ai trouvé 
une efpece fort petite fur la fin de TEfté de 
Tannée 1670. prés da village çlcSlôtc., hors Iéîs 
portes d'Amfterdam : )e trouvay les champs 



CQUvcrts d'une infinité de ces petits Ephemeicfi 
qui laiflbient leur peau fur mon habit , & vo. 
loient enfuitc vers l'eau. Je croi que le ver de 
cette petite efpece ne fait pas (a dcmeutc dans 
des trous &c dans la vaze , mais dans des fonds 
de fable ou de pierre: aufli a-t-il la peau plus 
dure que les autres , & qui approche de la du- 
reté de celles des Crevettes : Se quand vers le 
milieu de l'Eftc on tire des bords du Rhin ou 
du Lech quelque pierre , on y trouve beau, 
coup de ces petits vers , comme j'en âi trouve 
aufli fiir les bords de la Loire & de la Seine , 
& d'autres rivières de France. Je peux fiiirc 
j^oit en un moment dans mon cabinet tout ce 
que j'ai rapporte ici de ces vers, & de l'Ephe- 
mere qui en vient. 

Ceux qui compareront cette hiftoire de l'E- 
pheniere de Moiificur Sirammerdam avec 
celle qu'en ont fait Aldrovandus , Jonfton, 
& Clutius , trouveront que l'on apprend plus 
en étudiant la nature , qu'en partlmt la vie fur 
les livres. Clutius , pdr exemple , nouà donne 
l'Ephemere décrit par Dortniannus fur la mé- 
moire quiluy en eftoit demeurée : Goudari en 
donne la copie fur ce qu'il en a trouvé dans 
Clutius , & confeflc qu'il n en a jamais veu, 
Noftre Académicien au contraire en rapporte 
plus d'oblervation luyfcul que tous les autres, 
& fiiivant les maximes de iâ Compagnie ne 
rapporte gucres que ce qu'il a obfci vé. 
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TABLE IV. FIG. I. L'E PHEMERE. 
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TABLE II. 

FIGVRE 1. 

jA Le mâU qui a Us jeux deux fois ^It^s 
' gros que U femelle. 
B Ses petites cornes dvec leurs articu- 
lations. 

C Les mâchoires dures comme des dents , 
avec lefquelles ils foiiillent & creufent 
dans la terre. 

D Ses pattes^ 

E Les boutons ou petits étuis ou font en^ 

fermées fes ailes. 
ï Ses ouyes qui font comme de petits 
mufcles fêurées d'une infinité de petits 
poils , toujours en mouvement , & qui 
fervent à rafraîchir le fang^ comme les 
ouyes des poijfons. 
G Ses trois petites queues velues avec 
leurs appendices. 

FIGVRE II. 
Les irom que le Ver de l' Ephémère fe 
fait dans le vafe , où il fe cache & fc 
nourit , les uns plus grands , les autres 
plus petits , & plfis ou moins creux ^ fé- 
lon que l'eau 7nonte oti baijfe.' 
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TABLE VI. 

r 

Comme fc S longues ailes , ^ui efioient 
r en famée s dans des étuis fort petits ^ fè 
dépLiJfent dans le premier changement ^ 
sétetfident en longueur & en largeur y 
ïig. Ily III, & V. dans U Tahle HT. 
elles font reprcfentecs comme elles, font 
dans les étuis, 9^ 



TABLE VII. 

FJGVRE I. 

Comment l^ Ephémère fait fon fécond 
changement ce qui fe pajfe plus lente- 
vient que l* autre qu*il a fait aupara'vant 
dans l\au. 

FIGVRE II. 

Le mâle qui tient encore à fa féconde; 
jcau y dont il uq s'efl ^as tout a fait dé- 
pouillé^ 
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J'/C?. /. I/i de peut Be que P Efhcmere À 
quittée dans le changement qu'il a fait^ 
après e'slre/oYti de lié 




TABLE III. 



A Les pumons de t Ephémère , oti pltU 
toi deux trachées artères composées d^nne 
infinité de petits anneaux rot des tour- 
nés en Jpirale , ijtéi defctndent en ferp en- 
tant Le long de fes coftés , aujji bien dans 
le Ver^ que dans l' Ephémère qui portent 
[air à toutes les autres parties de l'animal. 

B B Branches qui fartent des troncs A A 
qui portent l'air au cerveau aux nerfs. 

ce Autres branches qui 'vont aux mufcles 
de la poitrine s 

É E Celles qui vont a la moiielle de t épine 
du dos ; 

Ï F Celles qui vont aux parties Jpermati- 
ques du maie , Vun de ces vaijfeaux , efi 
reprefenté dans fa fituation & grandeur 
naturelle , I^on a dépeint plus grand que 
le naturel , celuy qui n'efl pas dans fa fi- 
tuation. 

Q Celles qui vont aux ouyes de C animal ^ 
la figure n'en reprefenté que deux , 
les dix autres font coupées pur laifier 
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wir les dix nageoires de dcjjotés R R. 

Celles qui f orient l'air ait graiffeyaux nr 
membranes & a la peau de l*Ephewere KK 

Les nerfs femhlahles a de petites vei- G G 
nés darzcnt. 

j^utres nerfs de wcfme couleur , qui p P 
'VûKt aux eûycs r y de l animal. 

La partie du milieu de ces canaux d'air qq 
qui paroijfent noirs en cet endroit , & 
blancs ^di;' tranfparens dans le refle. 

Les cinq nageoires de ce coté qui font 
fourées de petits poils dun jaune foncé 

doré. 

*Uue petite plume composée de dijferens s S 
poils fotis la première partie des ouïes ; je 
tte ffay fi cette partie fe rencontre fous 
les autres ouyes. 

La moue lie d^ou pnrtcnt les nerfs , qui yy 
fnt répandue dans tout le corps , ^ qui 
luy donnent le fentiment le movcmcnt. 

Endroits où la mciielle efi foute niie en 
fa place par des ligamens^ 

Les nerfs optiques qui partent ducer- 
^eau , ou du commencement de la mêiielle 
dfi dos j a l'endroit où cette moue lie corn- 
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mence à paroijlre en forme de bouton. 
a> Les mtifcles de la poitrine qui remirent 
les jambes , dans lefquelles on void des: 
nerfs qui viennent de la moiielle du dos. 
b b Autres mufcles qui remùent. les ailes 
avec de pareils nerfs qui viennent de U 
mouellc de P épine du dos. 

Deux petites parties que je juge être 
les deux vaijfeaux fpermatiques du maie 
fans toutefois Caffeurer. 
c Vinteflin droit. 

V Artifcieufc manière dont font ployées 
les ailes 3 loYfqu' elles font enfermées dans 
leur petit étuy ; cet artifice ne paroifl qtie 
dans le temps que l* animal fait fon chan^ 
gement. 

FIG. II. 

Toutes les parties que notis venons de 
décrire ^ font reprcfentées dans cette fi- 
gure dans leur grandeur naturelle. 

TABLE IV. 

FIGV RE /, //, IF, VII. 
IL Br Anches de U trachée artère qm^af- 
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fent 4 l'ovarium ou aux œufs,(jue l'on voit 
au travers de la, mmbrane , qui enferme 
les œufs. 

Ces mêmes branches avec les œufs f g. N N 
VII. en forme de grappe de raiftn. 

Celles qui vont au cœur , dont je n*en o O 
ay mis que fort peu pour éviter la confufton. 

Partie du cœur qui s'étend tout le tt 

hng du dos. ^ 
Les endroits où le cœur eîi le f lus gonflé. XX 
' Les mu fc le s qui remuent les Jix ouyes ce 
^ les cinq nageoires , qui font à chaque 
cejlé de l'animal. 

Les œufs, la fg^ U.les r epre fente , % 
comme on les voit (ans microfcofe. 

Les mufcles de l'inteftin droit , qui fir- 1 1 
vent a C excrétion des excremens. 

FI G. r. 

Partie de fœfophage ou conduit par A 
m la nourriture pajj'e dans C eftomach. 

La bouche ou ouverture infrieure de B 
VeHomach , par oh la nourriture fe dé- 
charfie dans les intefins. B 

V eftomach ou l'onvoid quelques feti- ^ 
te s brnches ou parties de la trachée ar- 
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îere , comme elles fin t marquées dans U 

première figure de U fixiéme Table. 
D Vintefiin graîle qui efi comme un é^an^ 

chement ou continuation de l^ejlomaeh ^ 

qui s'étrccit à mejure quil defcend. 
£ Vintefiin épais , ou ton voit de lon^ 

gués lignes au dedans au travers de 

la membrane qui le compofè. 
F VInîefiin droit avec Je s rides. 
G Valvules en forme de croijfant qui pa^ 

roîjfent au dedans de Nntejlin grailé. 

FI G. VI. 

Le cerveau , U moiltlle du dos , ér 
les nerfs qui en fortent. 

SIGVRE III. 

\, 

V utérus double ou œufs de l' Ephémère 
qui flottent fur U fur face de l'eau , & que 
le maie couvre de fa femence : car entre 
ces animaux , l'efpece fe multiplie fans 
aucun accouplement. 
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TABLE m. 

TICVRE III. 

MAISON d'une Chenille que j'infere 
icy à caiifè qu'elle m'a paru merveilleu- 
fc : elle eft bâtie d'un grand nombre de petits 
bâtons longs , prefque tous fcmblables en 
grandeur , joints enfemble avec une colle fore 
déliée. Les trois premiers rangs de ces petits 
bâtons , qui font le fondement de cet admira- 
ble édifice, font deux fois plus gros & plus 
longs que les autres. Il eft couvert par tout 
d'un tiflli épais & inigiitablc , femblable à 
imc forte toile de lin ; par dedans , il eft 
tapiffé ou enduit d'un duvet , d'une façon 
rres-finguliere. 
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HISTOIRE NATURELLE 

U CANCELLUS, 

U BERNARD L'HERMITE, 
Repreftntée par Figures. 




LE Canccllus avec fa coquille. A 
Les plus grandes coquilles font de 1^4 
grollèur d'une chaftaigne5& les moindres ne 
partent pas celle d\in pois , m.iis toutes ordi- 
nairement d'une même rfigure , les plus groffes 
de celles que nôtre arny Monfieur Nieurode 
m'a envoyées eftoicnt couvertes d'une moufle 
de mer qui eftoit crue dellus. Il y en avoic d« 

A 
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petites polies comme une glace & plus entières 
que les autres , qui fe trouvent fou vent rongées 
par quelque efpece de ver. Ce que Ton appelle 
coquille dans les animaux de ce genre . eft à 
proprement parler leur peau. Rondelet qui la 
décrit, nous a voulu faire croire que cepoifTon 
qu'il appelle Bernard-rHermitejfe lo^e tou- 
jours dans, les coquilles d'autruy , & qu'il n'en 
a point de propres , comme Ariftote Ta voit 
avancé : mais ils n'ont pas vu que le poiflbn 
tient à (a . coquille à l'endroit du fécond tour 
de fa fpirale , par des tendons qui durcilfent 
comme ceux des pieds des poulies , ces tendons 
ne tiennent â la coquille qu'en un point , s'en 
d^'tachent aifement, & l'on voit le jour au tra- 
vers, lorfqu'ils y font attachés ; ce qui a donné 
fujet â l'erreur d'Ariftote & de Rondelet , la 
coquille du Cancellus eft la véritable peau de 
l'animal qui croît avec luy a mcftire qu*i! aug- 
mente corfige , ce qui arrive aufli aux lima- 
çons, à ceux-mcmes qui fe trouvent (ï fouvent 
dans les vignobles aux environs de Paris» 

Cette coquille A eft couverte d'une perioft 
ou membrane , lî déliée que Ton ne l'en peut 
feparer qu*en mettant durant quelques jours la 
coquille tremper dans une leflfîvé : car fi on la 
frotte après avec un peu d'eau forte, ce perioft 
ou membrane s'en fepare aifément ; il y a des 
coquilles où elle eft alf -z vifible, fans que 
l'on (e ferve de cette diligence. 

r es cinq cercles ou tours de la fpirale. 

Ses yeux» 

Ses petites antennes ou cornes avec des poils*, 



Le bras droit avec fes pinces. 

le bras çauche qui eft le plus petic 

Les quatre pieds antérieurs. 
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Table II. 
IjC Çançellhs hqr^ddfa coquille . 




S Es yeux rougerf^Sf à leur extrémité d^oné ' 
couleur de verd-brun , ils font inferez à la 
tefte par un petit anneau de nçiême fubftance que 
le reftè de la coquille, ^-partie inférieure deï 
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Tœil eft fort dure > la fuperieurc au contraire 
eft tout à fait tendre. 
B B Ses cornes dont la figure ne vous reprefente 
pas mal l'artifice. 
C Le bras gauche. 
D Le bras droit, 
£ £ Les quatre pieds de devant, 
p p Les pieds d après. 

GG La quatrième paire de pieds dahs laquelle il 
y a cela de confiderable , que ces jambes ou 
pieds à l'endroit marqué L , font percez par 
deux petits conduits ou canaux qui portent 
ou les œufs de la femelle , ou la femence du 
mâle, 

H H Trois antennes ou foyes divifées par de peti- 
tes articulations aufquelles les ceufs font at* 
tachés ou coUés. 

Le point auquel fe réunifient tous les ten-,. 
dons des mufcles du corps du poilTon , qui 
tient toûjours attaché à cet endroit de fa cou 
quille tellen^ent qu il ne la peut quitter. 
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qiaêSe compo/ée de deux articulations, a 
Le vdabrulu du podêJTqiTrr'pëut courber b 
en dedans ,*& mettre a couvert fous fa queue. 
JL'inteftinum reftum. C 
Trois oKTelets teftacés avec leurs articula- d D 
ons des deux coftés de la queue. 
Partie de Tinteftinum grêle, ' ' h 
Le cœur ou quelque partie analoque au ccèur, F 
Ses apendices , comme elles font fituées , ce g G 
qui eft tres-remarquable dans ce fujet. 

Le commencement des appendices dans la H H 
poitrine , qui fortent de deux conduits à part. 

Les apendices que Ton a reprefentécs fous les 1 1 
lettres HH dans leur fituation naturelle, font . 
reprefentécs çout étendues fous les lettres 1 1 

A iij 
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Tabli IV, 

%. IV. 




UN des pîeds de la quatrième paire , fi- 
guré à part plus grand que nature avec 
le vas génitale qui le perce. 

Les cinq articulations de la partie antérieure 
des pieds. 

'A A Les inflexions du vafe génitale. 
BB L'endroit où il fe tourne en fpirales. 
C ion extrémité. 

D L'endroit où le vas génitale perce la qua* 
tricme paire des pkds. 




Deux vailFeaux qui forcent du deffbus du q 
cceur. 

Quelques vaifleaux. décharnés qui contien- 
nent Je fang. 

Une de Tes oiryes ou bronchia?. £ 
La partie la plus époiile des bronchîx, f 
La diuifion de l'ouyc en fes lamelles. q 
La ligne blanche que Ton voit au milieu , h 

marque que les cartilages , le long defquels font 
. les vaiiTeaux qui contiennent le fang , font en 

cet endroit plus époilTes & plus blanches. 
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Table VI. 

A A T E cerveau. . 
BB JL^ Les nefs optiques dilatés. 
C Le commencement de la moelle de Tépinô 
du dos. 

D Le premier gonflement ou nœud de la mocUô 
fpinale avec les nerfs qui en fortent. 

E Cinq autres gonflcmens femblables. 

F Les nerfs qui partent du tronc de la moelle 

G D autres nerfs qui Ce croifcnt- 
•H Partie de la coquille que Von a laiflee fur 
le nerf optique que Ton voit pafler delfous. 

I La tunique cornée. 

K Une fubftance Temblable à de la gelée que Ion 
voit dans l'œil , fur les fibres piramidales , elle 
a la figure d'une exagone. 

L Les fibres pyramidales dans une fituation 
contraire à la naturelle. 

M La partie noire des fibres pyramidales qui 
prend fon origine de la tunique Vuée. 

N La partie inférieure de ces fibres de cou- 
leur brune. 

O O La partie du milieu de ces fibres qui ell 
plus claire. 

f P Partie de cette même fibre renverfce veud 
avec un microfcope ^ qui groffilfoic d avanta- 
ge l'objet j avec fon fecours l'on voit que cha- 
que fibre eft compofée de plufieurs autres, 
chacune defquelles fibres eft encore compofec 
de petits globules réguliers. 



I 






LE CABINET 



DE Mr. 



SVV AMMER D A M, 

DOCTEUR EN MEDECINE, 

pu 

CATALOGUE 

De toutes fortes é^InfeEles ^ de diyer^ 
fes prefardtions ^natomiques ^ que l^on 
peut dire être un fupplément tres-con^ 
fiderahle de l'HtSloire naturelle des 
Animaux. 

QU I N z 1 Boctcs de Mouches de di- 
vers païs. > 

14. B. de Papillons qui nç volent que dd 
nuit. 



^ Le Qtbinn 

8. B. de Papillons qui ne volent que de 
jour. 

lo. B. de Scaribei, 

3. B. de diverfcs manières de Nids que font 
les Infcâes , tant grands que petits. 

I. B. d'œufs d'Infedes, difFcrcns en figure 
& en couleur. 

I. B. de Vers & de Chenilles. 

^. B. de Vcfues quon voit fur ies arbres & 
(lir leurs feuilles. 

I. B. de quantité de peaux que ies Infectes 
quittent quand ils Te dépoiiillent. 

1. B. où les Infcdes font dans 1 état où ils 
fc trouvent lorfqulli (bxtent de leurs chry- 
(àllis ou coques. 

I. B. de toutes fortes de ckryfallis ou co- 

3ues » ou font les trois ordres entiers 9 dont 
a parle dans fon Livre des Infeftes. 
I, Nid à quatre étages , fait par des Cala- 
ibroni ou Mouches guefpçs , haut de fix poul- 
ces, &lar^e dcfept^ bafty iiir des colom- 
ïics. 

/. B. de pluficurs fortes de Sauterelles. 

I. B. de Scarabei ou Efcarbots du}apon> & 
autres endroits des Indes. 
. I. B. de Scorpions des Indes Orientales flc 
Occidentales; la Scolopendra & le Phalan- 
giam» qtsi ell Upins grande forte d aragnccs, 
& autres. 



Je Air. Smjowmtriam^ | 
I. B. avec des Infedes aquatiques , i fça*- 
voirle Moucheron, ia Pun.aife, TEfcharbot» 
le Scorpion de raer , le Pou d'une Balainc. 
Diverfes forces d'Afeilus de mer. Et des ver- 
milTeaux qai demeurent dan$ des cujaux » 
avec plusieurs autres. 

/. B. d'Ephc mères , où Ton voit le vcjç 
tant malc que femelk , avec la manic*^ 
fc donc il fa dépoiiillent de leur première 
& deuxième peau , & toute Thiftoirc de 
çét animal, qai ne vit que cinq heures , 
pendant lefquelles il naift , il étend fes mem-" 
ores 5 cft jeune \ change deux fois fa Deau, 
fait des œufs, jette des femences , vieillit & 
meurt. Comme on peut voir dam Thiftoirc 
imprimée chez ^olfang à Amfterdam en 
Holkndois, & .dans la tradudkion que l'on 
en imprime à^ahs. 

I .B. où eft/outc Tanatomie d'un ver à foyc, 
eàlon démontre fon eftomach ; les rameaux 
de Tafpera arteria^ la vefîca pneumatica, le 
pénis ^ les tcfticules , les veficules feminales. 
Je cœur , les vaifleaux qui contiennent la 
foye, rO^arium , les vaifleaux qui contien- 
nent la colle,qui fert pour coller les œufs. Un 
ver à foye tout entier embaume: &la maniè- 
re comment la peau eft feparée du corps , 
dans fon dépoiiillement , Ion y découvre les 
ramifications de Taipera arteria , qui ckan- 

Ai; 
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gcnt mcfmc en dedans le corps ; avec beau- 
coup d'autres parties trcs-curieufeinent ob- 
fèrvécs. 

. ^ i . B. avec toute Tanatomic d*un Cofliis , où 
grand ver qui ronge le bois , & fe change ca 
Scarabeus Naficornis : Ton y voit fa Nym^ 
pha auircmem chryfallide , ou cocque , Se 
prcfque les inefmes parties du ver à foy«. 

88. Images ou ligures au vif d'Infeftc$ 
étrangères, d'Afrique,d'Amerique,du Japoft. 
^ de divers quartiers des Indes Orientales^ 
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lOlVEfRS E S f\ARTIES DV 
Corps Humain , eu Vautres Animaux 

tmbaumées., 

aN Garçon agc d'un mois , qui cft avec 
toutes lex entrailles dans une bouteille 
cnibauroc en un baume tranfparani , oii il 
cft depuis Tan 76^9^ 

I. EmSryon mile de fix mois , avec le funr- 
culus umbilicalis , qui eft cncor attaché au» 
corps , & à la placenta, dont les veines font 
remplies d'une couleur rouge, auûî.dansun 
baume tranfparent. 

i-. Embryon femelle de quatre mois, de 
mefme. 

I. Embryon maie de trois mois, de mef* 
mc« 

1* Serpent entortillé, de mefme. 

1. Pouflîns avec TOvarium , de mefme. 

Les 61ets du tefticulc d'un rat , démeslcz 
«mbaurnés de mefme. 

Toutes Içs parties d'un ver à £byc, ainfî 
qu'elles font pliées. de(Fous fa peau dans le 
temps, qu'il eft fur le point de prendre la fi- 
gure de la Chryfallis oucocque|, préparées 
de jncfmc» A ii; 
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Les Vcrmifleaux de l'Ephemcrc, dont il 
a fait imprimer rhiftoire,qui s'imprimera en 
François. 

Le Chorion d un Cheval , qui eft de deux 
pieds de longeur & d'un pied & dcmy de lar- 
geur , donc les vaifTaux font remplis cire , 
îcs veines d'une cire roug€, & les artères d'u- 
ne cire roueeatre. 

Le Poulmon d'unHomme,ou 1 afpcra arteria» 
Tarteria pulmonalis > la vcna pulmonalis & 
Tarteria bronchialis , font préparées ; la/pcra 
axtcria eft remplie de cire jaune, Tart^ria pul- 
monalis d'une rouge , la vena pulfoonalis , 
d une rougeâtre. On voir dans la fuperficie 
de Tafpera artcria la hronchialis> qui quoy 

Qu'elle foit extrêmement petite, eft remplii: 
une couleur de feu : ôc par ce moyen on la 
découvre & dans les tuniques du poulmon, 
&dans celles des autres vailfeaux» car c'eft 
die qui nourrit toutes les parties du poulmon. 
NotaCette manière de préparer les parties eft 
admirable 6c a eftéinconnuc jufques à cet 
lieure«Mais ce qui eft (e plus furprenant^ç^cft 
qu*iln*y a aucune ramification de Tafpera ar- 
teria, quelque petite quelle foit, ^qui ne £c 
voyc r emplie de cite Jaune » jufques aa .plus 
petites veiBcs.En voicy la figure. 
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Uhc autre partie du poulmon d'un hom- 
int mais plus petite préparée de mefmc , avec 
des cires de différentes couleurs* 

Le foyc d'un chat, ou la veine porte eft 
préparée avec de la cire blanche , & la veine 
cave avec de la cire rouge, on y voit avec plai- 
fir & admiration , comment ces vaiflcauxy 
font entremêlez. 

Une fquelettc d'un embryon defix mois* 
ou les oMemens de ToUyc & le circulus offeus 
(ont préparez le meatus auditorius, qui 
eft encores en ce temps-là une membrane. 
L'on y voit encore les cartilages. 

Les boyaux & Teftomach du mefmc Em- 
bryon , fans que les intcftins y foicnt diffe» 
rcnts en grandeur. 

Tous les vaiiTcaux du foye du mefmc Em- 
bryon y font feparés de leur parenchyme , 
cillés fur du papier, & imbus dune coulcni* 
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de pourpre : la vcfli j du hcl s'y voit aufE. 

La matrice du mefme Embiyon. 

Uu Embryon d'un mois , confervé dans 
une gomme tranfparente , mais fes parties ne 
pnroifTcnt pas foi t diftindes. 

Un fquelete d'un Embrvon de trois mois. 

Une autre fquelete d un Embryon de trois 
mois . avec le chorion , Tamnion & la placeur 
ta , dont les plus petits vaifTeaux , & leurs ra- 
mifications font feparée de fon parenchyme, 
les oircmensducraniumcn font monftrucux. 

La veine porte du mefme Embryon, avec le 
folliculus fcUis jfeparés de leur parenchyme , 
collés fur du papier, & imbu d'une couleur 
de pourpre* / 

L'eftomach du mefme Embryon. 

L'afpera arteria d'un chien. 

Les vailTcaux capillaires dans Teftomach 
du fœtus d'une vache , d'une couleur noire. 

Trqis extremitez de la placenta d'un fœtus 
vivus , colore de pourpjcc couleur de rofc, & 
colle fur des papiers. 

La tcftc ou le cranium d'un babirouflc, ani- 
mal des Indes , moitié cerf moitié pourceau. 

L'épine du dos d'un oifeau, ou tous lei 
rendons du mufculc facrolumbus , font deve- 
nus des os. 

La fquelete d'un Embryon de cinq mois j 
«^u la clavicule du bras droit eft dé-ja tout en- 



tieromcnt os , & celle du bras gauche n cft 
que membrancufc,ce qui cftuncobfervation. 

fore cuncufe^ 

Los fpongicux de Touyc d*un Eléphants 

L'incus de l'ouye d'un Eléphant. 

L organe de l'odorat d'un oifeau Indien 
qu'on appelle lAur-vogd. 

L organe de l'odorat d'un cheval. 
La fquelette d'une Tortue , ou toutes lies 
futures font dentécs,& c'cft ce quieft de plus, 
çonfiderable dans cet animal. 

Une boctc avec quantité de dens,ou il y 
en a entr'auire une d'une vache de mer , qui 
découvre évidemment # que la croûte exté- 
rieur des dens> eft compoféc d'une infinité de 
filets , qui font rangez comme ceux du ve- 
lours, d'où vient que la croute extérieure des 
dents eft fi dure. 

Dans la mcfme bocteil y e n^a une moindre» 
ou il n'y a que des dents d'hommes , depuis 
celles d'un Embryon de fix mois,jufqucs aux 
dents parfaites. 
Les commencemens des dents dans un Em- 

bryoft d'agneauj les oHelets de Toiiye > & la 

fquelette d'un agneau. 

La mâchoire inférieure d'un fœtus , ou on 

voit comment les dents fe pouifenc Tune Tau- 

tre. 

La fquelette d'an agneau qui n'eft pas 
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plus grand que d'un doigt. 

Un agneau embaumé avec fa chair. 

Trois labyrintcs de roiiyc de l'homme avec 
la cochlea, une coûte entière,] autre ouverte, 
& la troifiémc préparée, enforcc que i on y 
peut voir les encrées. 

Le tympan , la cochica , les oflTclcts de 
roiiye» & tout ce qui en dépend: comme audis 
leftapes de lorgane de l otiie d'une baleine. 

La fquelctte d'une Chauve- fouris , celle 
d*un oifeaude Canarie , ôc d un autre oiieau 
nommé Colibri, un de l'Iûe de CiâasAo en- 
tier , avec Tes plumes de couleur de £eu , Se 
d'un verd qui brille : c eft le plus petit des oi- 
feauxconnus. 

Lç dudbis f horacicus tout entier d* un hom- 
me de quarcnte ans, avec ïon commencement 
dans le mefentere , ôc Ion infertion dans la 
rivarication de laveine cave ôc de l'axillaire, 
remplis de cire blanche > ôclts veines.de cire 
Ipuge. On y voit auffi comment les vaiflcaux 
dymphatiques fe communiquent,avcclc con- 
duit du ckyle. 

Les artères du tefticule d*un Taureau 5 tant 
celles que I on appelle préparatoires, que cel-- 
les qui entrent dans le tefticule mcfme , rem- 
plies de cire verte. . . 
Les vafa preparantia des tefticulcs d*un hom- 
me , remplis de cire rouge. 
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Pancréas de divas Animaux ; dont le fuc 
n cft nullement acide. 
Yeficules feminalcs d'un homme. ' 
l.e clitoris avec les jambes , tantinrcricu- 
rcsjqu extérieurs ,comme ilies a décrites dans 
{«ivre appcllé M tr^i^Hm n4(ur^, qui eil unb 
Anatomie tres-cxadc des parties de laFemme. 

Plufieurs pênes d hommes préparez par Mr. 
SV^^^ inmcrdum. les uns d'une manieic, & les 
autres d'un autre: 

Le pénis d'un hcriron& ceiny d'un chien. 
Un Embryon de cinqmois , embaumé , o\ 
ou Ton voit les vaifTcaux vmbilicaires, le foy c 
&lcs inteftins. 

La bourfe duChat qui porte la civette em- 
baumée trcs-curiculeroent. 

La vcfie du fiel d'un homme avec fe: artc- 
xcs, remplies de cire rouge. Septpieres prcf- 
uc carécs, trouvées par Mr. Snt ammerdam, 
ans la vcficule du fiel d'un homme. 
Les ramaux de la vcinc porte , l'^rtcrc hé- 
patique, ôc les vaillcaux îu fiel , en leur fi- 
Cuation naturelle 5 le tout remply de cire : de 
forte qu'on peut diftingucr la veine porte qui 
cft d'une couleur rougcâtrc, l'artcrc ronge & 
les conduits du fiel jaunes, dont on voit les 
ramificationsqui $ entortillent tantoft dcflus, 
Cantoft dcdbus. 

. Une bocte avec quantité de boyaux , tant 
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d'hommes que d'autres animaux. Dant lài 
mefme bocteeft aulîilc proccffus peritonci , 
ainfiqu^ileft nacurellcment , &au(Iî comme 
il eft étendu dans une rupture , comme Mr^ 
SNrammcrdam la communiqué à Mr.Schra- 
der , qui en adonné ]a figure dans Ton Livre 
des oblêrvatiôs d'Harveus réduites en ordre. 

Quattc rattez des veaux, préparées d'une 
manière différente , avec leurs vaifleaux & 
parenchymes:les vaifleaux font remplis de cf- 
re rouge & rougcâtie , & le parenchyme e(fc 
comme une éponge « &c« 

Les filets dont font compofcz les tefticuJes, 
lant des hommes que des rats, en cette prcpa- 
cation , on dpnne un corps à ces filets « jfanç 
que la figure fe change. 

Deux cœurs l'un d'un homme , & l'autre 
d'un veau , embaumez , & préparez à la ma- 
uicrede Mr. Stcnon. Leforamen oval , cn- 
cores un peu ouvert, en un homme de trente 
deux ans;. 

Quelques morceaux des bronchias ou oiiyes 
de cleux ou troiç forces de poiffons , remplies 
de cirç. 

Les artères du cerveau, préparées & feparécs 
de leur pareuchyipe , à la manière ordinaire . 

Un petit morceau de la peau d'un fœtus , 
ou il a préparé les vaifleaux capillaires, qu'on 
trouve dans la cuticule^ & qui font caufe que 



h peau du foetus eft rougcâtrc lorfqu il vient 
au monde , la tuba d'un mouton. 

Le fonds , le col > les tubes & les artères 
d une matrice , dont les artères font rem- 
plies de cire rouge.Deux autres matrices,prc- 
paréesà la manière ordinaire > &c. 

La matrice d'une vierge ou font préparez 
les tubx fallopianât,lesngamens,lavagina: 
& les veines avec les arccrcs , qui font rem- 
plies d une cire rouge & rougearre : de forte 
qu on peut voir les vaifTeaux capillaires, plus 
déliez que des cheveux, tant dans le corps de 
lamatrice^ que ça& là dans fes membrane^* 
Onvoit encore que lesveines ont leurs artères* 
dans lovarium il y a quelques oeufs prépa- 
rez, j 

La placenta utcrina d'une accouchée ; dont 

le funiculus umbiUcaUs, avec tous fes entor- 
tillemens eft entier, ou Tarteres & les veines ♦ 
qui la compofcnt , font remplies d'une cire 
différente , qui a pénétré julques auxextre- 
mitez de la placenta. Le funiculus eft long de 

feizc poulces. 

Un autre placenta uterina , dont les artères 
& veines font de la mefme manière remplies 
• de cire, fans que le parenchyme en foit ôtc. 

Neuf oeufs d une femme dont quelques 
uns ont encor leurs vaifTeaux. 

Une tuba fallopiana , avec partic'^du mut 
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f ulc d'un homme, préparez d'un autre mar 

*^ierc. 

Une desplacentulae a une vache, remplie dt 
cjre. 

Partie de Tamnion d un cheval , &€. 

Le Rémora avec quelques autres animaux. 

Des pouJmons de grenouilles , dont les 
^tcres dans la partie convexe, & les vèincs 
dans la partie concave, font remplies de mer« 
cure, 

QMLiclques grcnoiiillcs embaumées. 
Vue bocce avec des ccrevices trcs-rares. 
Le nid d'un colibri , avec iafquelctce, Se 
un autre avec fcs plumes. 

Vncboece avec plufieitrs chofcs de mcu 
Vue autre boete avec des écrevices , & un 
autre efpecc de Rémora. 

Vnc boete avec des Lcaards volants aportés 
des Indes. 

Une autre avec la Salamandre aquatique. Se 
autres cho/es. 

Vnc boete avec dcç crôillcs de mer y ou Ton 
voit entr autres la Stella arborefccns de ron- 
'^elct. 

-Vne autre avec des oeufs de divers oifeaax. 

Vnc pareille avec quantité d'oeufs, ou il y a 
BU nid de cotton > que d^s oifcaux des Icxd^s 
attachent au branches des arbres. 

Vne boete de divcrtcs plumes de diffcremes 
couleurs. 



Encor une bocte avec des écrevifles , ou il 
y a cntr'autres rarctez un petit poiflon , que 
! on trouve fur les plus hautes montagnes. 

Vne boite avec des fiieilles , dont les fi- 
bres font découvertes, Scfeparces de leur pa- 
renchyme. 

Vne boetc avec des fquelettes de grenouil- 
les, & quelques autres de leurs parties. 

Vne grande boete avec d« coquilles diflç.- 
quécs & anatomifécs de diverfcs manières 
différentes , pour faire voir leur ftrudurc , fi*- 
gure intérieure, & ladiverfitcdcleurs entotr 
tillemens admirables. 

Quantité d'oeufs de limaçons de cette gran^ 
deur o o o OOO, Icfquels M. SVammerdani, 
a tiré hors de Tuterus^du limaçon vivipare. 

Les parties du Corail , fur des morceaux de 
vcrrc,pour faire voir leur ftrufture , fcs bou^ 
les cryftallines, comme on le peut voir dans fa 
Lettre adrelfée au Sr. Bocconi. . 

Vn injedion d eftain dans le poulmon d^uii 
agneau tres-curieufe , un autre injeâion faite 
dans le pores » des rofeaux ou cannes d'Inde. 

Vne boete avec des aiguillons de mouches 
àmielj&lesvefies qui contiencnt le venin Jdc 
leurs aiguillons. 

C cft-Ule Catalogue des chofes que il a ra- 
mafTées » &c d*un nombre confiderable de 
préparations Anatomiques qu'il a faites en 
feize ans de temps. 



Le Ckbinti , &c. 



C E Cabinet de Mr. Suvam 
merdam , tire fin principal mérite dè 
ce qu'il y a mis de fin induftrie, CT 
^^ fi^ Préparations t^natomiques , 
celuy de fèuj^onfieur fon Pere^ qui 
ejl maintenant à vandre às^mpr- 
dam efl peut être un des plus grands 
(jui foit en ï Europe , // y avoit mis 
tout ce qui eft venu de plus curieux 
des 1 ndes Orientales Occi^enta' 
les y dans Cefpace de cinquante ans y 
qu'il a employé à le faire. 
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